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Chroniques
/

Journal d’une Etrangere

Le bon moment
l i e  B réh at, sep tem b re.

A mesure que les années passent, je  me 
convaincs qu ’il y  a quelque chose dans la vie 
de plus important que le plaisir : c'est le choix 
du moment oü l ’on prend son plaisir.

Les Parisiens qui s ’en vont en vacances, 
chaqué année, ne semblent avoir ni le souci, 
ni máme la notion de cette petite vérité-lá. lis  
partent... ils s'enfuienf, en se housoulant. lis  
se ruent, comme á la course, vers la montagne 
ou vers la mer, s ’écrasent dans les trains, 
prennenf d ’assaut les hótels, et fon t cela, 
disent-ils {et je  suis súre qu’ils le pensent 
comme ils le disent) « pour se reposer ». lis  
n'ont pas l’air de se douter du tout que si tout 
le monde s ’en va de Paris á la /o ís , c ’est un 
peu comme sipersonne ne s ’en allait...

Je n ’oublierai jamais Vexpérience que 
nous fim es, il y  a quelques années, mon mari 
et moi, de ce repos paradoxal. N ous nous 
étions refugies vers la cote normande, et tout 
de suite nous retrouvions la une partie de ce 
Tout Paris des prem ieres que nous ne détes- 
tons pas, — qui nous intéresse mim e infini- 
ment, — et qu ’on éprouve cependant, je  ne sais 
pourquoi, une vague joie á perdre de vue pen~ 
dant quelques semaines, quand vient Veté...

Ce n ’étaient pas les mémes toileites; 
c ’étaient méine, du matin au soir, d ’autres 
chapeaux; mais c ’étaient surtes mémesvisages 
les mémes sourires, et c ’étaient autour de ces 
sourires, les mémes potins... K t comme si 
Paris attirait partout Paris, nous retrouvions 
la tout ce que nous avions précisém ent voulu 
fair, en prenanl nos vacances : á colé des 
gens, les choses de P aris ; le cabaret chic, la 
boutique á la mode, les tsiganes, les journaux 
9^'il faut avoir lus, le spectacle oü il fau t étre 
alié..

Nous avions cru nous dérober á cette 
obsession en descendant vers la Bretagne. 
^ éla s! Paris n'était pas moins présent, du 
^ o n t Saint-Michel á Dinard, que de Dieppe á 
Eireiat et de Trouville á Cabourg. N ous des- 
^endions toujours... et l'on eát dit que partout 
d s ’amusait á nous rejoindre ou á nous pré'

céder : de la cote morbihannaise aux plages 
de Vendée, d'Arcachon á Biarritz, et jusqu ’au 
fond  des moindres trous pyrénéens.

Alors, une idée tres simple nous estvenue, 
que j ’ai tort peut-étre d ’avouer ici : car cette 
idée n ’est bonne qu ’á la condition qu ’on soit 
tres peu de gens á l’avoir. N ous avons — les 
vacances venues — laissé Paris fu ir  en pro- 
vince, et nous avons gagné la province au 
moment oü il commengait á en revenir.

Double jo ie ! On ne dirá jamais assez le 
charme de Paris, en ces deux mois de la saison 
chaude oü l ’élégance, le bruit, la mode et 
l'esprit Vont déserté. On y  goúte, vraiment, un 
délassement d ’une espéce unique... A  la place 
méme oü il semblait impossible qu ’un peu  de 
tranquillité régnát jamais, on est tranquille...

Loin des tables d ’hóte et des restaurants 
départementaux qu ’assiége Paris en voyage, 
on rencontre des cabarets silencieux, oü toutes 
les tables sont áprendre. On retrouve souriantes 
et paisibles des figures de maitres d ’hotel qu ’on 
n ’avait connues qu ’essoufflées ou hautaines... 
Sur la chaussée, mille véhicules s ’offrent avec 
politesse. On circule mieux sur les trottoirs. 
A  maintes devantures de boutiques les volets 
sont posés pou r quinze jours, pour un mois, 
et cela donne á certaines rúes un gentil aspect 
de quasi-repos dominical, — de jou r de féte  
qui n ’en fin ii pas. Tout le monde est plus 
aimable, parce que tout le monde est moins 
occupé. C ’est le seul moment de Vannée oü, 
d ’une boutique á Vautre, on ait vraiment le 
temps de se sourire et d ’échanger des propos 
amis. Le fa it méme d ’étre restés f  idéles á Paris 
durant ces deux mois de juillet et d ’aoút oü 
tout le monde le déserte crée, semble-t-ü, entre 
ceux « qui ne sont pas partis » une espéce de 
solidarité. On se rapproche, un peu comme dans 
les situations exceptionnelles oü laprésence d ’un 
voisin, quel qu ’il soit, vous réconforte...

E t je  viens de retrouver ces sensations 
délicieuses a cinq cents kilométres de París. 
Fin septembre... Ayant fu i  le bouhvard au 
moment oü il commengait á se repeupler, j ’ai 
gagné la cote d ’oü l’on commengait á revenir.

E st-ce que je  me trompe ? II me semble que 
la Bretagne est fa ite pou r étre vue durant ces 
semaines de premiéres fraicheurs, de premieres

brames, et qu ’il n ’est pas de poste d ’oü l’on 
puisse plus délicieusement guetter Vautomne. 
E t puis, c ’est, comme á Paris, Vindicible joie 
de fláner dans du silence, — la oü, tout á 
Vheure, il y  avait un peu trop de bruit...

L ’auto nous proméne, — pas trop vite, — 
le long des plages, depuis Saint-Casi et le cap 
F réhel.E t voici P léneu f et le ValAndré dont les 
cabines bruñes, alignées au bord de la digue, 
sont déjápresque toutes clases. Voici la riviére 
de Saint-Brieuc, Binic, Port-Rieux, Saint- 
Quay... des plages núes, oü le vent souffle, des 
boutiques qu ’on ferm e, de petits casinos dont 
le déménagement est commencé. Les Parisiens 
s ’en vont. Ils ont méme déserté Paimpol, ses 
m elles caillouteuses et son petit bassin, hérissé 
de m áts; — les máts des barques revenues 
d ’Islande, il y  a deux m ois; et sur la jeiée 
d’Hargoüet, le petit voilier de servíce est vide, 
et nous attend... D ix minutes de mer ; et voici 
Bréhat, á marée basse, avec son tapis d ’algues 
páles au pied des rochers rouges. On grim pe; 
c ’est le désert. Quelques pécheurs, étonnés, 
disent bonjour a ces retardataires qui 
passent.

Comme on sent qu ’il va faire bon dans 
cette pa ix  un peu  triste! Lá-haut, s ’érige la 
petite chapelle toute Manche, perchée sur un 
monticule de pierres, comme un phare. Au- 
dessous, bordant la cote, des maisonnettes s ’es- 
paceni, et pas un bruit de voix humaines 
n’arrive a nous. E t puis des champs, des 
cultures, coupés de petits chemins qu ’encom- 
braieni, il y  a quinze jours, les bandes des tou- 
ristes. Ces chemins sont ñus, — ñus et silen­
cieux. C ’est exquis. Dans un pré, des moutons 
s ’affolent á notre approche, — comme si déjá 
Vhábitude de voir passer ici des étrangers était 
perdue ! A  Vhótel, la douceur de Vaccueil est 
plus délicieuse encare. Tous les visages nous 
sourient, et la maison s'offre... E lle est presque 
vide, á présent.

On aura les belles chambres qu ’on veut 
avoir; ce soir, on sera huit ou dix á table, et 
Bréhat nous appartiendra comme, il y  a huit 
jours, Paris nous appartenait... Sibien que pour 
avoir su choisir le vrai moment de né pas partir, 
et ensuite le vrai moment d ’arriver, j ’aurai Vil- 
lusion d ’avoir pris deux fo is  mes vacances...
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V ue de P ort-S a id  e t du C anal de Suez, p r is e  de l ’ Usine d es  E a u x

Le Canal Maritime de Suez
L’hístoire d ’une cEuvre aussi grandiose que le 

Canal de Suez exige des volumes. Deux anciens 
collaborateurs de Ferdinand de Lesseps ont entre- 
pris et mené a bien cette enorme tache. L’un, 
J.-Charles Roux, vice-président de la Compagnie 
du Canal maritime et président de la Compagnie 
Généraletransatlantique,a surtout traite les parties 
géographique, historique, politique et économique; 
l’autre, Voisin Bey, inspecteur général des Ponts et 
Chaussées en retraite, administrateur et membre du 
Comité de Direcíion de la Compagnie de Suez, s'est 
attaché particuliérement á l’exposé technique et 
administratif (1).

La lecture de ces beaux et éloquents ouvrages 
fait apparaitre le génie persévérant et l’habileté 
diplomatique du grand Franjáis qui con?ut et réa- 
lisa la gigantesque entreprise. Avec le recul du 
temps, en face des résultats prodigieux obte- _  
ñus, on mesure mieux l’intensité des énergies 
qu’il fallut déployer depuis les négociations 
qui aboutirent au premier acte de concession 
du Canal (Noverabre 1854) jusqu’á la période 
d ’exploitation paisible et fructueuse.

II ne saurait étre question ici, dans une 
notice limitée á quelques colonnes, de refaire 
méme dans ses plus grandes lignes, l’histo- 
rique du Canal de Suez, de ses origines á nos 
jours. Nous devons nous borner á foumir au 
lecteur des points de repére et quelques chif- 
fres attestant la puissance ascendante de l'or-

(1) L ’Isthme ei le Canal de Suez (Historique.
Etat actuel), deux forts volumes avec dessins et plan­
ches, par J,-Charles Roux, anden député (Librairie 
Hachette).

Le Canal de Suez, 7 volumes de texte et 3 albums 
de planches, par Voisin-Bey (Librairie V'.Dunod).

ganisme créé par Ferdinand de Lesseps et ses 
collaborateurs.

La Compagnie universelle du Canal maritime 
de Suez fut constituée le 15 décembre 1858 au 
capital de 200 millions de francs, et le premier 
coup de pioche donné á Port-Said pour le creuse- 
ment du Canal, le 25 avril 1859. Une loi spéciale, 
votée par les Chambres fran?aises le 4 juillet 1868, 
autorisa la Compagnie á contracter un emprunt de 
100 millions de francs, sous forme d’obligations 
5 V„ de 500 francs, pour réunir les capitaux néces- 
saires á l’achévement des travaux.

L’inauguration de la voie maritime eutlieu, en 
présence de souverains et de princes, le 17 novem- 
bre 1869 ; il avait done suffi d’un peu plus de dix 
années pour exécuter un tel labeur, qui comportait 
l'enlévement de 74 millions de métres cubes de

Le cu ira ssé  ru sse  '• P a m ia t A zow a  ”  rem arqué dans le can a l 
p a r  le rem orq u eu r “  Titán ”  de la C om pagnie de Suez

terres et de sables, l’établissement des jetées et des 
digues de Port-Saíd et de Suez, les enrochements 
desberges, le creusement de canaux de Service, le 
remplissage des Lacs Amers et ouvrages afférents, 
les appontements, etc., etc.

A l’époque de l'ouverture du Canal, la profon- 
deur était de 8 métres, et encore sur 91 seulement 
des 164 kilométres de la longueur; elle dépasse 
aujourd'hui 9"50 sur tout le parcours.

De 1870 á la fin de 1908, les travaux d ’entre- 
tien et d ’amélioration du Canal ont amené l’extrac- 
tion de 133.125.000 métres cubes de debíais.

Les travaux d'amélioration ont porté non seu­
lement sur le Canal proprement dit, mais aussi sur 
le port de Port-Sa'id. Deux chiffres donneront une 
idée de l’extension de ce port : il y a 25 ans, 1 éten- 
due deses surfaces d’eau était de 72 hectares 1-2 , 

elle va se trouver portée á 267.
Actuellement, la Compagnie entreprend 

l'approfondissement du Canal á 11 métres et 
son élargissement sur 15 métres dans toute sa 
longueur par le raccordement des gares en 
Service, ce qui portera á 45 métres au moins 
la largeur au-dessus du plafond du Canal, 
mesurée á 10 métres de profondeur.

L’activité intelligente déployée par les 
énergiques administrateurs du Suez triompha 
des circonstances défavorables s'opposant a 
l’essor du trafic. Le nombre des navires tran* 
sités en 1870 ne s’était élevé qu’á 486 : depuis. 
presque sans discontinuer, leur nombre 
s'accrut pour atteindre le chiffre de 3.795 
1908. Le tonnage taxé, pendant la premiére 
année ne dépassa pas 436.609 tonnes; il s eleva 
á 13.633.283 tonnes en 1908. Quant á la sta-

8
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tistique des passagers, elle passe de 26.758 en 
1870 á 218.957 en 1908,

En fin de compte, les recettes totalisées á 
9.274.329 francs á la clóture du premier exercice, 
montérent á 111.490.959 francs á la fin de 1908.

pour ses divers arréts. Et, cependant, 
la circulation est autrement intense 
que jadis !

C'est seulement aprés une étude 
tres approfondíe que le transit á la 
lumiére électrique, d ’abord pratiqué á 
titre d ’essai, put étre définitivement 
organisé ; et, aujourd’hui 96 á 97 '  ̂ du 
nombre annuel des navires transiteurs 
mettent á profit ce perfectionnement 
d ’exploitation. Chaqué navire emploie 
un de ces projecteurs électriques que 
les vaisseaux de guerre utilisent pour 
découvrir les torpilleurs, et il éclaire 
ainsi devant lui le Canal sur 1.200 
métres au moins. D’autre part, des 
bouées á gaz d ’huile et des feux sur 
piquet jalonnent la voie qu’il doit sui- 

vre. Et c'est un spectacle vraiment féerique et ira- 
pressionnant, par les belles nuits d’Égypte, que le 
passage lumineux d ’un grand paquebot a travers 
l ’obscurité du désert...

De nouveaux progrés"’ne"‘ tarderont pas a se

clientéle britannique, le Président d ’une Société de 
Navigation anglaise (la Compagnie Péninsulaire et 
Oriéntale) qui verse chaqué année 9 millions de 
francs environ de droits de transit, Sir Thomas 
Sutherland, s’exprimait ainsi concernant l’organi- 
sation du trafic du Canal:

« Jeledís hardíment. depuis plus devingt ans 
il n’y a pas eu une seule plainte valable sur le
fonctionnement des Services.... Je parle comme
président directeur de la Compagnie maritime qui, 
parmi tant de clients importants du Canal, forma 
la plus importante clientéle, et je tiens a rendre 
hommage á l’habileté et au zéle infatigable qui, 
jour et nuit, depuis une longue suite d’années, 
assurent le bon fonctionnement du Service en 
Egypte....»

C’était faire la l’éloge de la Direction de la 
Compagnie de Suez comme de tous ses fonction- 
naires et agents. Mais il faut dire que le per- 
sonnel n’eut pas á se plaindre non plus de s’étre 
employé á faire prospérer la grande ceuvre. 
Les statuts de la Société, sur l’initiative de 
Ferdinand de Lesseps, ínstituérent pour tous les

l-f

jKir':

II va de soi que cette splendide progression 
exer(pa sur les cours du Suez un effet magique. 
L’action de 500 francs, tombée á 200 fr. en 1870 et 
au plus bas á 165 fr. en 1871, se cotait 4.605 fr. au 
plus haut en 1908, avec un revenu net de 141 francs, 
soit un peu plus de 28 0/0 pour les souscripteurs du 
titre au pair et prés de 85.50 0 0 pour les heu- 
reux acquéreurs au plus bas cours de 1871.

Si les actionnaires du Suez n’ont eu qu’á se 
louer de leur flair (ils ont encaissé par titre 
3.144 fr. 327 en 39 ans), il convient de remarquer 
que la direction de l'entreprise a tout fait pour 
donner satisfaction á sa clientéle d’armateurs.

L’élargissement et l ’approfondissement du 
Canal ont permis á des navires toujours de plus en 
plus grands d'effectuer leur passage,et la jauge nette 
moyenne des transiteurs a pu passer ainsi de 898 
tonnes seulement en 1870 á 3.592tonnesrandemier.

L’application de la lumiére électrique au 
transit de nuit et les améliorations diverses de la 
voie maritime ont abrégé considérablement la 
durée des traversées : alors qu’un bateau devait 
séjourner au Canal 48 heures, en moyenne, dans 
les débuts de l'exploitation, le temps de séjour est 
tombé en 1908 á 17 h. 1/2, dont 15 h. 1 4  pour la 
marche cffective du navire dans le Canal et le reste

Vue d es  bord s dn lac T insah, á Ism ailia

réaliser, d’ailleurs, dans l’organisation du transit : 
en 1908 encore, les navires ne pouvaient marcher 
á leur vitesse de mer et se croiser en route que sur 
une distance de 15 kilométres (Grand Lac Amer), 
ailleurs ils devaient franchir le Canal á la vitesse 
réglementaire de 10 kilométres á l'heure au máxi­
mum ; bientót, ils vont pouvoir marcher 
á toute vitesse et se croiser en route 
sur une trentaine de kilométres.

La Compagnie de Suez ne se borne 
pas á entretenir en bon état la voie ou- 
verte aux navires et á Taméliorer sans 
cesse k grands frais (1), elle abaisse 
progressivement son péage. Le droit 
de transit, qui s'élevait á un moment á 
13 francs par tonne de jauge, se trouve 
réduit a présent á 7 fr. 75, et des dé- 
taxes nouvelles seront appliquées á me­
sure que le trafic et les recettes se dé- 
velopperont.

Dans une circonstance récente, alors 
que la Compagnie de Suez fétait au 
Pré Catelan le 25' anniversaire d ’une 
heureuse entente intervenue avec sa

(1) Dépenses d’augmentation et d'améliora- 
tion du Canal en 1908 ; 12.350.081 fr, 15, '*

employés classés la participaron aux bénéfices.
L’article 63 réserve 2 0 0 pour la constitution 

d ’un fonds « destiné á pourvoir aux retraites, aux 
secours, aux indemnités ou gratifications accordés, 
suivant qu’ily  alieu, par le Conseil aux employés».

2 0 0, cela parait un pourcentage médiocre, et

L e ja rd ín  d es S téles, á Ism ailia
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pourtant il a produit des millions qui furent i 
répartis chaqué année, depuis 1875, aux ayants , 
droit I

La premiére année de la répartition, le per- ! 
sonnel en activité se partagea 19.111 francs, 
maigre prébende ; 2.123 francs furent versés 
au fonds de réserve des employés.

En 1907, la Compagnie de Suez a repartí 
les sommes suivantes aux divers chapitres in- ' 
téressant ses employés et ouvriers :

558.504 francs au Service des retraites.
121.227 francs en secours exceptionnels 

sur le fonds de réserve des employés.
21.545 francs audit fonds de réserve.
726.442 francs aux agents en activité.
667.626 francs en pensions et secours aux 

ouvriers.
Au total, les agents de la Compagnie mari- 

time se sont partagé au prorata des situationset des 
années de Service, depuis le début de l’exploitation 
du Canal, environ 27 millions, et les ouvriers, au 
titre de pensions et secours, environ 6 millions.

D’autre part, les dépenses d ’exploitation et 
d'amélioration du Canal ayant atteint en chiffres 
ronds 500 millions depuis l’ouverture, on peut 
apprécíer quelle source féconde de vie et de bíen- 
étre fut l’oeuvre de Ferdinand de Lesseps, pour 
l’industríe et le travail.

Mais les résultats économiques ne sont pas 
tout. Une Compagnie .comme celle du Canal mari- 
time, qui mobilise des milliers de familles, a charge 
d'ámes, et se doit comme un chef de peuple ou 
d’armée de pourvoir non seulement aux besoins 
matériels, mais aussi au développement intellectuel 
et moral des éléments qu'elle groupe et conduit.

Ce devoir social fut accepté et rempli par les 
fondateurs et directeurs avec le concours de qui se 
multipliérent dans l'Isthme, selon les besoins, 
écoles, hópitaux, dispensaires.

Les écoles, tant de filies que de gargons, laiques 
et religieuses, sont, á Ismailia et á Suez-Port- 
Thewfik, des établissements d'enseignement pri- 
maire qui permettent aux enfants des agents de la 
Compagnie de poursuivre leurs études, sans s’éloi- 
gner de leurs parents, jusqu’au brevet simple 
inclusivement. A Port-Said, il existe, en outre, un 
établissement d ’enseignement secondaire.

D’autre part, la Compagnie, pour répondre 
aux vceux des parents qui désiraient bénéficier des 
ressources plus grandes qu'offrent certains établis­
sements du Caire et d ’Alexandrie, y fait admettre 
comme pensíonnaires á prix réduit et moyennant 
une contribution annuelle de la Compagnie par 
éléve, les enfants d ’employés ou d'ouvriers re- 
coiinus méritants et aptes á recevoir une éducation 
plus avancée.

Préoccupée de la situation des enfants du 
personnel des gares du Canal, trop éloignées des 
villes pour qu’ils puissent y aller suivre des cours, la 
Compagnie a installé dans la plupart de ces postes 
une école enfantine tenue, moyennant une rétribu- 
tion mensuelle, par la femme d’un employé, et il 
est procédé chaqué année á un examen dans ces 
petites écoles.

Le Service médical fut organisé avec autant de 
vigilance et d’entente que l’instruclion.

Depuis sa fondation, la Compagnie du Canal de 
Suez n’a cessé de préter son attention particuliére 
á ce que le personnel qu’elle emploie en Egypte 
fút assuré de trouver les soins les plus complots et 
son effort s'est porté a développer et perfectionner 
constamment l’organisation établie dans ce but.

Tous les employés et les ouvriers regoivent 
gratuitement l’assistance médicale; des congés de 
maladie avec soldé et frais de voyage leur sont 
accordés lorsque les médecins en constatent la 
nécessité, ainsi que des déplacements pour change- 
ment d ’air avec femmes et enfants, subventionnés 
par une allocation journaliére spéciale.

En cas d ’épidémie ou de maladies généralisées 
ayant le méme caractére, la Compagnie fait délivrer 
gratuitement les médicaments par les pharmacies 
locales.

A peu prés á mi-parcours du Canal maritime, 
la Compagnie a fait édifier non loin d ’Ismailia un

P o r t -T h e w f ik ,  la  s o r t i e  d u  c a n a l ,  v u e  p r i s e  d u  s u d

hópital de soixante lits, situé sur le platean qui 
domine l’entrée du lac Timsah. Cet emplacement, 
particuliérement saín, a été choisi en dehors de la 
direction des vents les plus fréquents.

Primitivement destiné á ne recevoir que les 
malades ou blessés appartenant au personnel de 
la Compagnie de Suez, le champ d’action de l'ho- 
pital Saint-Vincent a été successivement étendu, 
comme les aménagements et l’outillage médical 
sont constamment améliorés par la sollicitude du 
Conseil d ’administration et de la Direction de la 
Compagnie.

Toutes les fois que le nombre des lits dis­
ponibles le permet, on y soigne les personnes 
étrangéres aux Services de la Compagnie.

L’établisáement, pourvu d ’un Service complet 
d ’hydrothérapie, est muni aussi d ’appareils de ra- 
diographie, de radiothérapie et de photographie, 
ainsi que d’électricité á haute fréquence pour 
l’application de la méthode d ’Arsonval.

Le nombre des journées d’hospitalisation s’est 
elevé en 1908 á 19.388.

A proximité de l’hópital Saint-Vincent, la 
Compagnie a fait aménager en Sanatorium les báti- 
ments d ’un anden chalet du Vice-Roi surplombant 
le débouché du Canal maritime dans le Lac Timsah. 
Dans ces logements qui réunissent les meilleures 
conditions de salubrité, sont re^us les employés et 
leurs familles lorsqu’ilsontbesoin de repos etd’une 
cure d'air vivifiant.

Dans ses dispensaires, la Compagnie combat 
efficacement, chez les indigénes, ce mal si répandu 
en Egypte, l’ophtalmie. Nombreux sont les Arabes 
qui, du désert, viennent demander des soins aux 
médecins et aux sceurs chargés du Service. Ríen 
qu’á Ismailia, le nombre des consultations s’est élevé 
l'an dernier á 47.800!

II serait injuste de parler des Services médi- 
caux organisés par la Compagnie du Canal sans 
dire quelques mots d ’une initiative qui lui fait le 
plus grand honneur : sa lutte contre la fiévre palu- 
déenne. Ismailia, la ville céntrale de l’isthme, était 
naguére infestée de paludisme et tellement envahie 
par les moustiques, qu'il était impossible de repo- 
ser, que ce fút de jour ou de nuit, sans la protec- 
tion de la moustiquaire. S’inspirant des plus 
récenles découvertes de la Science, et considérant 
qu’en amenant la disparition des insectes propaga- 
teurs de l ’hématozoaire du paludisme (les « ano- 
phéles »), elle arriverait á supprimer la maladie 
elle-méme, la Compagnie engagea une campagne 
méthodique contre les moustiques. II fallait, — car 
cela seul est facile, — atteindre les insectes dans 
leur vie aquatique, lorsqu’ils sont encore a l’état de 
larves. Et, á cet effet, on supprima toutes les eaux 
stagnantes, a Ismailia et aux environs, par des tra- 
vaux de drainage, de comblement, etc.; puis, pour 
détruire les moustiques des habitations, on decida 
que, chez les habitants, tous les récipients conte- 
nant de l’eau permanente, devraient étre vidés 
chaqué semaine, y compris les bassins des jardins 
et les rigoles d ’arrosage, et qu’unmélangedepétrole 
lourd et de pétrole lampant serait répandu, hebdo- 
madairement, dans les fosses d ’aisance et les puits 
perdus. Une équipe fut spécialemént constituée pour 
la visite des habitations et le pétrolage ; et, depuis sa 
création, cette équipe n’a jamais cessé de fonctionner.

Gráce á ces mesures et a la persévérance 
avec laquelle la campagne entreprise a été 
poursuivie, les habitants d’Ismailia ont pu 
supprimer leurs moustiquaires, dont l’usage 
constan! est á la fois si génant et si antihygié- 
nique dans les climats chauds. II n’y a plus, a 
Ismailia, ni moustiques ordinaires ni anophéles, 
sauf ceux que les vents peuvent apporter occa- 
sionnellement, ou que les trains de chemin de 
fer ou les barques peuvent véhiculer. La pré- 
sence de ces rares insectes, qui n’est jamais de 
longue durée, n’engendre plus d ’épidémie. II 
n’existe plus, depuis des années, de cas nou- 
veaux de paludisme ; sil’on rencontre un nom­
bre insignifiant de cas de fiévre, tous ces cas 
sont des recidives. Le mal est done düment 
vaincu, et il est bon d ’observer que ce résultat 
a été obtenu sans dépenses exagérées, car cela 

est de nature a encourager les administrations colo­
niales qui seraient tenties de s’engager dans la 
méme lutte bienfaisante,

On voít quelle est l’importance de l’ceuvre 
sociale de la Compagnie du Canal de Suez et 
comme, ici, l’admirable rayonnement de la puis- 
sance économique a servi l ’action humanitaire et 
morale. P.-L. LAFAGE

Pour les Elegantes
Dispersées un peu partout dans les villas et les 

cháteaux, les femmes élégantes aiment a revoir 
leur cher París, entre deux villégiatures; elles n’y 
font pas une rentrée définitive, mais elles viennent 
s’enquérirdes modes fu tures, desbibelots nouveaux 
et de tout ce que l’industrie invente sans cesse á 
leur intention.

Leur signaler leschosesjoliesquecrée lamaison 
Sainty ves nous semble bien inutile, toutes savent 
trouver la, ce que leurs désirs raffinés peuvent 
réver d ’élégant et de rare. Pour leurs diners de 
chasse, elles seront ravies des nouveaux menus 
style ancien, si finement décorés par une main 
d ’artiste, créés différents pour chacune d’elles, 
rehaussés de l ’écusson et de la devise personnelle. 
Elles y verront les nouveaux papiers á lettres que, 
de leur avis á toutes. Ton ne trouve nulle part 
ailleurs ; leur format est grand comme il convient 
pour contenir les lignes tracées en cette large 
écriture anglaise si usitée aujourd’hui; leur grain 
fin, leurs nuances tendres leur donnent ce carac­
tére aristocratique et distingue qui est un véritable 
raffinement trés apprécié des femmes de goút. On 
me citait une charmante mondaine qui vient de 
faire la commande de cent vingt boites de papier 
destiné á ses invités et á elie-méme pendan! le 
temps de sa villégiature et de ses réceptions.

y

'Il

Garniture de burean (création de MSaintyves )

Je sígnale aussi les nouveaux petits sacs a 
main, en cuir souple comme un tissu, contenant 
tous les objets indispensables a une femme vrai- 
ment élégante, puis les sacs automobiles, pew 
encombrants et trés complets, contenant á cóté des 
objets usuels, une petite pharmacie, précieuse en 
cas de malaise ou d ’accident.

Ce n’est pas tout. II y a dans la Maison Sain­
tyves, 350, rué Saint-Honoré, une foule de bibelots 
et d ’objets charmants ; parmi eux je sígnale de 
ravissants cadres en galucha! et en écaille ornés de 
motifs délicatement ciselés et tant de choses jolies 
et fines qu’apprécient les personnes vraiment raf- 
finées. MARQUISETTE
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_  . _____  II ne nous vient pas a la mémoire
LES ECRITS , . , . • ̂ .TÍ.r>vr>'rT7 qu aucun bibliographe contemporam ait

O  L J  Jtv -1-  ̂ X  í  X  X l^  , i i * c *  j.jamais entrepns la publication d une serte 
de Bibliotheca Egyptiana, ou, si l ’on préfére, d ’un Catalogue 
général des Écrits universels, spécialemenf consacrés á 
VÉgypte, á son histoire ancienne et moderne, á l ’étude de ses 
religions, de ses mceurs, de son agriculture, de ses systémes 
d'irrigation, de safaune et de sa flore, de ses successives orga- 
nisations politiques et civiles, de ses doctrines, de sa civilisation, 
de ses arts et de ses Sciences, de ses langues et écritures, etc. — 
Les Cuides les mieux documentés et les Hand-hooks font bien 
mention de quelques centaines d'ouvrages de vulgarisation á 
consulter sur l’Égypte actuelle, tant au point de vue écono- 
mique que pittoresque, et aussi sur l ’art et la langue arabe, sur 
les précis historiques des musulmans-égyptiens, sur l ’archéo- 
logie, sur l ’art des chrétiens Jacobites ou Coptes, sur la civilisa­
tion de l’ancienne Égypte, sa géographie, son climat, son 
histoire naturelle, etc. Mais ce ne sont la que de médiocres 
aper^us sur une véritable Bibliographie de VEgypte.

II n’est assurément point de pays sur lequel on ait écrit 
davantage depuis Hérodote ou Strabon sinon méme bien anté- 
rieurement á ces vénérables prédécesseurs. Wiedemann, Cham- 
pollion-le-Jeune, Quatremére, Vivant-Denon, 'Wilkinson, Clot- 
Bey, G. Ebers, Ferdinand de Lesseps, Murray, Máxime 
Ducamp, A. Mariette, Perrot et Chipiez, Maspéro, E. W. Lañes, 
Stanley, Alfred Milner, sont des noms aujourd’hui familiers á 
tous ceux qui se sont oceupés de l'ancienne et la nouvelle 
Égypte, Mais si Ton cite plus généralement ces divers voya- 
geurs, savants explorateurs et vulgarisateurs, on omet volon- 
tairement des milliers et des milliers de livres écrits sous 
diverses formes littéraires sur la terre des Pharaons et des 
Sultans Mamelouks par des Allemands, Anglais, Russes, 
Scandinaves, Italiens, Fran9ais et Espagnols. On ignore méme 
que les littératures d ’Extréme-Orient sont également riches

en publications sur l ’Égypte et son histoire prodigieuse, aussi 
persistons-nous á croire qu’une bibliographie consciencieuse- 
ment faite de tous les écrits relatifs á cette terre sacrée, serait 
une ceuvre précieuse qui nous stupéfierait par son étendue.

On commence á peine á déchiffrer de curieux textes tracés 
sur papyrus ou gravés sur pierre et nous sommes encore fort 
médiocrement documentés sur les genres littéraires cultivés 
par les anciens Égyptiens qui passent pour avoir aimé les 
fables, les chroniques historiques, la poésie épique et lyrique, 
le román et le conte populaire. Combien peu de spécimens de 
ces genres sont venus jusqu’á nous !

Dans les quelques courts chapitres qui vont suivre, l ’au- 
teur de ce numéro spécialsurl’.Éá^yp¿e s’est efforcé volontaire- 
ment de ne rien exprimer qui puisse s’apparenter á la littéra- 
ture ou aux renseignements des Cuides de voyage ou des itiné- 
raires égyptiens de langue anglaise ou fran9aise. Aprés divers 
séjours sur lesrives du Nil, qui le mirent aucourant detoutes 
les questions politico-économiques de l ’Égypte contemporaine, 
il livre ici des sensations de voyageur et parle surtout de ce 
qu’il a vu, senti, observé et résumé dans le monde cairoie de 
1895 á ces derniéres années. II se garde avant tout de découvrir 
l'Égypte ou de la révéler. On ne trouvera done ici que des gloses 
individuelles sur cet admirable pays, le plus suggestif qui soit 
dansl’univers et sur ceux qui yviventá divers titres. Bien que 
ce numéro soit abondamment illustré de vues du Caire et du 
Haut-Nil, l ’écrivain des pages qui vont suivre, s’est bien gardé 
de prétendre interpréter ces illustrations. II eut pour but 
déterminé de présenter des idées générales, de produire des 
visions particuliéres et non point de « légender », en les contour- 
nant et éclairant d'un texte justificatif, les images d ’un álbum.

Ici, les gravures aussi bien qiie les écrits de ce niiméro 
auront un intérét distinct et bien á part; ils récréeront et 
instruiront le lecteur, car, dans leur ensemble, texte et images 
concourent á une ceuvre originale et tout á fait exceptionnelle.
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CE QU’EVOQUE 
REMÉMORE, 

ENSEIGNE 
E T  RÉVÉLE 

AUX TOURISTES 
LA TERRE 

ÉGYPTIENNE

L ’ E g y p t e  
est l ’aieule véné- 
rée, la respecta- 
bledouairiére,la 
doyenne des na- 
tions du monde. 
A tr avers  les 
orages du passé, 

les bouleversements successifs des 
peuples, les variations des mceurs, 
elle a conservé presque intacte sa pby- 
sionomie primordiale, son caractére 
d ’atavique et mélancolique beauté, 
ses traits distinctifs de noblesse millé- 
naire. Lorsque nous nous approchons 
de la fertile vallée du Nil,de ces basses 
terres du Delta oü s'est assise l ’hiéra- 
tique figure de l ’Egypte, depuis des 
temps fabuleux, nous nous souvenons 
que les livres de Moíse sont remplis 
de fastueuses évocations de son his- 
toire et que Hérodote, Diodore de 
Sicile, Strabon, Clément d ’Alexan- 
drie nous ont longuement parlé 
de sa grandeur, de sa puissance,

de
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temps.

Cette idée de perpétuation simpiternelle 
des étres et des choses était profonde et 
indestructible chez les anciens Égyptiens. 
Nous la retrouvons dans nombre de pré- 
ceptes sociaux, moraux, religieux, sortes 
de catéchismes divins qui tendaient á 
régler la vie de l ’individu depuis le ber- 
ceau jusqu’au déla du tombeau. II y 
avait, en effet, une doctrine de l ’exis- 
tence d ’un monde souterrain, Royaume 
des Morts, ou les rois et citoyens obte- 
naient, aprés jugement sur rapport mi- 
nutieux de leur vie subterrestre, leur 
admission en une demeure éternelle. 
L ’Amenthis oü se trouvait le Plérome 
(paradis) était ce lieu de béatitude, ce 
champ de la vérité, qui se cultivait dans 
l ’adoration du Dieu pére des hommes. 
La continuité de l'existence de l’áme 
aprés la mort arrivait á se concilier avec

ses ricbesses, de sa théo- 
gonie étrange, — dont le 
systéme mythologique nous 
est encore obscur, — de ses 
longues dynasties royales et 
du prestige immarcescible 
de la grande amoureuse 
Cléopatre dont l ’image est 
surtout familiére et sympa- 
thique á notre imagination.

Dans le Pantbéon de 
ses inquiétantes divinités á 
attributions variées : Thor, 
Osiris, Nou’t, Amnou-ra, 
Isis, Phtah, tout revient á 
VÉiernel&iVéiermié semble 
bien étrel’expression voulue 
et permanente de cette anti- 
que vallée féconde protégée 
par l ’invariable continuité 
des sables du désert qui lui 
servent de frontiére et la 
conservent immuable en dé- 
pit du

KARNAK. L 'O hélisque
fon-

deurs de l ’histoire et á accroitre 
á nos yeux la mesure du temps. 
Nous nous effarons de devoir 
approfondir et récapituler les 
mceurs, les conquétes, la my- 
thologie du peuple égyptien, 
á travers plus de quatre mille 
ans. II nous faut également, 
devant les surprenantes décou- 
vertes nouvelles, abaisser le 
pavillon de notre vanité collec- 
tive de néo-civilisés du ving- 
tiéme síécle, car ces surpre­
nantes découvertes archéolo- 
giques nous donnent le témoi- 
gnage irréfutable d ’une société 
antique archipolie et raffinée, 
amoureuse de tous les conforts 
et les ayant réalisés avec un 
art, une Science et un goút 
suprémes bien avant notre ere 
chrétienne. Le degré de civi- 
lisation avancée de l ’Egypte

sous

l'idée matérialiste de la durée char- 
nelle de Thomme au déla du trépas. 
C’est ce qui conduisait á la pratique 
de Tcmbaumement des cadavres tou- 
jours liée á cette volonté de survi- 
vance et d ’immortalité en dépit de 
l ’arrét de la vie réelle. Tout était mo- 
mifié, empaqueté, enregistré pour 
réternité. Le corps humain aussi bien 
que celui des animaux sacrés : ibis, 
chats, éperviers, renards, crocodiles 
et singes. Tout se trouvait enfoui en 
nombre infini, déposé au flanc des 
montagnes dans les deux chaines qui 
suivent parallélement le cours du Nil, 
de Syéne jusqu^á Memphis. Les hu- 
maines momies étaient surtout á 
Abydos etá Thébes, dans l'imposante 
vallée des Rois oü se trouvent les sculp- 
tures souveraines.

Cette conservation outranciére 
des étres post mortem, cette volonté 
tendue vers l ’Éternel, ce faste 
funéraire, réussit á prolonger les 
pro-
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R h a m -  
sés le 
G r a n d
ouSésostris.la démonstration que ce peu­
ple n’ignoraitalorsaucune desaisances de 
la vie ou des jouissances du luxe le plus 
subtil, aucun de nos progrés, pourraient- 
on dire, sont des faits qui nous stupé- 
fient, et nous laissent presque sceptiques.

Si l ’Égypte moderne, ainsi que le 
prétend Renán, reste toujours comme 
une espéce de phare au milieu de la 
nuit profonde d ’une tres haute antiquité, 
il faut convenir que sa lumiére est sou- 
vent vacillante et incertaine et que les 
explorateurs les plus clairvoyants de 
l ’archéologie qui s’aventurent dans les 
épaisses ténébres de son prodigieux 
passé y tátonnent á chaqué pas, lors- 
qu'ils n ’y sont point le jouet d ’éton- 
nantes hallucinations. La Science de

'1
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L ’E G Y P T E

Champollion ne nous a =pas 
encore révélé tout ce qui a trait 
á la vie privée et publique des 
Égyptiens. Chaqué jour une 
faible lueur nouvelle éclaire 
cette ténébreuse antiquité.

II n’est pas d ’érudit sérieu- 
sement trempé, de savant blan- 
chi dans l ’étude, de dilettante 
nourri dans le suc des philoso- 
phies et des esthétiques, qui ne 
se sente lourdement accablé du 
poids de sa noire ignorance en 
ce pays oü quarante siécles 
d ’histoire sollicitent l ’atteution, 
oü l ’art apparait tour á tour 
hiératique, syrabolique, grec, copte, romain, persan ou arabe 
et oü semble retentir encore et se répercuter á l ’infini dans 
les échos et la solitude des ruines, la navrante et légendaire 
lamentation d ’Isis cherchant son Osiris, légende qu’adoptérent 
les Grecs pour créer la délicieuse fable d ’Orphée et d ’Eurydice.

Carl'Égypteest demeuréeaustére, impénétrable, mystique, 
ténébreuse et énigma- 
tique sous tous ses 
aspects.

C’est en quelque 
sorte, á notre visión 
individuelle, une sorte 
de Breiagne de l'O- 
rient. On ne compren- 
drait pas, d ’ailleurs, 
qu’un peuple qui fut 
s i p e r p é t u e l l e m e n t  
voué a la fatalité, dont 
l ’esprit fut si enclin á 
l ’occultisme, qui, na- 
guére, institua une ar- 
chitecture noblement 
sévére et plutót sépul- 
crale, ait jamais pu 
étre léger, enjoué ou 
frivole, superficiel ou 
prompt á livrer le se- 
cret de son áme.

Le néant des con- 
naissances humaines

vi J

THÉBES. L es  C olosses  de M em n on  (Q. L. L
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nous humille au contact de la terre du sphynx et de son his- 
toire, et nous défaillons tout d ’abord sous le faix des trente- 
deux dynasties égyptiennes qu’il nous faut connaitre et distin- 
guer pour interpréter les vestiges du passé. Nous rendons gráce 
á la nature prévoyante qui mobilisa les sables du désert 
pour ensevelir sous ce linceul d ’or les plaines de Memphis 
et de Thébes, mais hélas ! l ’archéologie veille ; d ’audacieux 
et coupables explorateurs égyptologues prétendent nous infliger 
le pensura de leurs nou- 
velles découvertes, et á 
tant de fatigues vaillam- 
ment supportées pour la 
notion du passé, il faut 
encore ajouter celles de 
documents nouveaux sur 
Seti, Rhamsés ou Ptolé- 
mée-Philometor,

C ’est pourquoi l ’é- 
tranger qui pénétre sur 
cette terre hospitaliére 
d ’Egypte, rendez-vous des 
nations et carrefour du 
monde, se sent au premier 
moment comme perdu 
dans la diffusion de ce

F I G A R O  I L L U S T R É

qu’il doit'voir, admirer et com- 
prendre.

Ce n’est guére qu’aprés 
une excursión dans le haut Nil, 
dans le repos bien gagné d ’une 
berceuse dahabieh ou d ’un pa- 
lace-steamer qu’il lui est pos- 
sible de dégager son esprit de 
l ’effroyable chaos des ruines 
accumulées, de répudier hardi- 
ment les périodes paienne, 
chrétienne et musulmane, qui 
forment pour ainsi dire, le trip- 
tyque de l ’ancienne Égypte et 
de se cantonner parmi les Kalifs, 
les Arabes, les Eyoubites, les 

Sultans Mamelouks, afin d ’arriver á l ’expédition fran9aise de 
Bonaparte et au régne du bienfaisant et sympathique Mehemet- 
Ali, dont la haute figure domine toute l ’histoire de l ’Égypte 
contemporaine.

L ’Égypte, á toutes les heures de son histoire, eut le don 
de séduire l ’imagination des étrangers. « Si cet ancien peuple,

écrit un historien, 
gráce á la división des 
car te s ,  sévérement 
maintenues par les 
croyances religieuses, 
encore plus que par 
le pouvoir politique, a 
pu rester á peu prés 
immobile durant des 
siécles, si tout ce qui 
compose sa civilisa- 
tion, ses idées sur 
l ’art, sur la Science et 
la politique, sur la 
religión, son histoire, 
ses lois, etc., demeure 
enseveli dans l ’ombre 
des temples, comme 
un secret inviolable, 
si, á tant de causes 
d ’ é tonnement,  on 
ajoute lesphénoménes 
d’un climat excep- 
tionnel, il faut bien

V :
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avouer que l ’admiration des modernes est plus que justifiée. » 
Que le touriste, en Égypte, soit un homme de Science ou 

d art, un ingénieur, un savant, un poete, un peintre, un histo­
rien, un sculpteur, un financier, un économiste, un agronome 
ou un industriel, il trouvera súrement plus d ’éléments d ’intérét 
spécialisé á ses connaissances dans la vallée du Nil que dans 
aucune autre contrée de l ’univers. L ’Égypte reste un champ 
d ’expériences, d ’observations, d ’idéalisme ouvert á toutes les

intelligences humaines.  
C ’est pourquoi le voyage 
au pays des Pharaons 
est mieux qu’une ré- 
création pour ceux qui 
l ’entreprennent; il devient 
un supérieur enseigne- 
ment, il fait voir, compa- 
rer, comprendre l ’histoire 
et interpréter les évolu- 
tions des civilisations suc- 
cessives; il agrandit les 
horizons de nos visions 
intellectuelles et nous re- 
veuons d ’Égypte avec un 
nouveau bagage d'idées 
générales sur l ’antiquité.MEMPHIS. Une sta tne co lo ssa le
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L ’ÉG YPTE 
ACTUELLE 

LE NIL 
SAGRÉ

L ’ É g y p t e  
actuelle, en de- 
hors méme du 
probléme diplo- 
matique qu’elle 

représenla si longtemps et qui 
semble hélas! momentanément 
suspendu par l ’Entente cordiale
anglo-fran^aise.suffiraitáoffrir, 
par son climat et l ’originalité 
de sa situation, un sujet d ’études 
extraordinaire pour une legión 
de laborieux spécialistes, histo- 
riens, antbropologues, ethno- 
graphes, artistes, jurisconsultes, 
économistcs, linguistes, natura- 
listes ou statisticiens.

En effet, á la pointe sud du 
Delta, non moins qu'á Port- 
Said et á Assouan, les races, 
les civilisations les plus oppo- 
sées se coudoient et se mélan- 
gent, sans rien perdre de leur 
caractére. Les langues s'entre- 
croisent et se confondent comme 
en une fabuleuse B abel; les 
types divers, Tures, Bédouins, 
Somalis, Albanais, Bicharris, 
Berberins, Syriens, Circassiens,
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F em m es fe tla h  p u isa n t Vean

si grouillantc, á Alexandrie ou 
au Caire, si bigarrée, si fantas- 
tique par l ’intensité de vie tor- 
rentielle qui s’en dégage, qu’au- 
cune foule de Londres ou de 
París n’en pourrait jamais, á 
aucune heure de ses fétes les 
plus cosmopolites, en fournir 
l ’équivalent.

Qui ne prendrait plaisir á 
observer et á conserver dans la 
chambre obscure de sa mé- 
moire le spectacle des rúes des 
grandes cités égyptiennes, la 
pittoresque splendeur des céré- 
monies civiles ou religieuses, 
funérailles, mariages ou circon- 
cision, départ du Tapis (Mah- 
mal), foires, pélerinages, fes- 
tivals ou traditions comme le 
Doseh! Qui n’aimcrait décrire 
la surprenante variété des fétes 
que nous révélent les croyances 
et les superstitions, l ’animation 
des foules dans les rúes, la cou- 
leur admirable des marchés, la 
floraison d'art des mosquées du 
Caire, la symphonie des cris 
des petits marchands du Mouski

B u ffle s  au bord  du N il. (ci. ZangakO

Arméniens, 
p a s s e n t 
dans  les 
a l t i tu d es  
les plus 
étranges,  
sous leurs 
cos tu m es  
p r i m i t i f s  
et colorés, 
et la cohue 
des quar- 
tiers ara- 
bes, soir et 
matin, est

et surtout 
la radieu- 
se désola- 
t ion  des 
sables du 
désert que 
le  s o l e i l  
martéle de 
ses rayons 
de métal  
pále, qu'il 
caresse de 
ses baisers 
de vermeil 
ou  q u ’ il
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LUXOR. — V ue p r is e  de l’a iitre rive du N il

L ’ÉG YPTE 
ACTUELLE 

LE NIL 
SACRE

L ' É g y p t e  
actuelle, en de- 
hors méme du 
probléme diplo- 
matique qu’elle 

représenla si longtemps et qui 
semble, hélas! momentanément 
suspendu par l'Entente cordiale 
anglo-fran^aise, suffiraitáoffrir, 
par son climat et roriginal^té 
de sa situation, un sujet d ’études 
extraordinaire pour une légion 
de laborieux spécialistes, histo- 
riens, anthropologues, ethno- 
graphes, artistes, jurisconsultcs, 
óconomistes, linguistes, natura- 
listes ou statisticiens.

En effet, á la pointe sud du 
Delta, non moins qu’á Port- 
Said et á Assouan, les races, 
les civilisations les plus oppo- 
sées se coudoient et se mélan- 
gent, sans rien perdre de leur 
caractére. Les langues s'entre- 
croisent et se confondent comme 
en une fabuleuse B abel: les 
types divers, Tures, Bédouins. 
Somalis. Albanais, Bicharris. 
Berberins, Syriens, Circassiens,
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F em m es fe lla h  p u isa n t Vean

si grouillante, á Alexandrie ou 
au Caire, si bigarrée, si fantas- 
tique par l ’intensité de vie tor- 
rentieile qui s’en dégage, qu’au- 
cune foule de Londres ou de 
Paris n'en pourrait jamais, á 
aucune heure de ses fétes les 
plus cosmopolites, en fournir 
l'équivalent.

Qui ne prendrait plaisir á 
observer et á conserver dans la 
chambre obscure de sa mé- 
moire le spectacle des rúes des 
grandes cites égyptiennes, la 
pittoresque splendeur des céré- 
monies civiles ou religieuses, 
funérailles, mariages ou circon- 
cision, départ du Tapis (M.ah- 
mal), foires, pélerinages, fes- 
tivals ou traditions comme le 
D oseh! Qui n’aimerait décrire 
la surprenante variété des fétes 
que nous révélent les croyances 
et les superstition^, Tanimation 
des foules dans les rúes, la cou- 
leur admirable des marchés, la 
floraison d ’art des mosquées du 
Caire, la symphonie des cris 
des petits marchands du Mouski

•iíj

B u ff le s  au hord  du NU. (Cl. Zansaki)

Arméniens, 
p a s s e n t  
dans  les 
a l t i t u d e s  
les  plus 
étranges,  
sous leurs 
c o s tu m e s  
p r i m i t i f s  
et colores, 
et la cohue 
des quar- 
tiers ara- 
bes, soir et 
matin, est

et surtont 
la radieu- 
se désola- 
t i on  des  
sables du 
désert que 
le  s o l e i l  
martéle de 
ses rayons 
de métal  
pále. qu'il 
caresse de 
ses baisers 
de vermeil 
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ZUM E L  KALIG. Un bras du N il au Caire P a y sa g e  p r é s  du N il (ci. Bonfiis)

■V

incendie de ses flammes de cuivre rouge, selon qu’il monte ou 
décroit á l ’horizon, dans rhémorragie violente de sa nais- 
sance ou de sa mort !

C ’est que la vie est si passionnante, si tumultueuse, si 
éclatante, si poudroyante d'or, dans la lumiére des villes ou 
villages d ’Égypte qu’elle finit par dominer réellement en 
intérét tout ce qui reste du passé aux yeux de l ’amoureux 
des foules qui n ’apprécient plus les monuments que comme 
décor de cette poussée d ’animation oriéntale. Plus d'un artiste 
sincére devra avouer qu’il oublia volontiers de donner toute 
son admiration aux lourdes masses géométriques des Pyra- 
mides pour la réserver á quelque coin du marché tumultueux 
et sobrement coloré, ou á la lente contemplation de chalands 
débarquant le blé, en un tournant du vieux Caire.

Les nécropoles et les grands témoignages du passé qu'on 
rencontre á Karnak, á Luxor, á Philoe, nous en imposent 
assurément, mais ils nous semblent loin de notre intelligente 
interprétation visuelle et nous causent plus d ’ahurissement que 
de véritable émotion.

Ce qui vaut, avant tout, le voyage de la Haute-Egypte, 
c ’est la connaissance approfondie et variée que cette excur­
sión nous donne du Nil : ce fleuve sacré, c ’est la compréhen- 
sion qui nous vient de sa nécessité, de sa puissance fécondante, 
de son étendue, et de la variété de ses bords. C ’est aussi 
l'expression de vie qui, partout, sur ses rives et son cours, 
s'attache á ses ondes.

L ’Egypte tire tout du Nil qui est son pére nourricier et 
son unique raison d'étre. Ce sont sur ses eaux limoneuses 
qu’aprés les inondations et pendant des mois se courbent sans 
tréve, de l ’aube á la vesprée, 
les populations de fellahs agri- 
culteurs, demi-nus, qui ont pour 
mission d 'y puiser á l ’aide du 
chadouf ou de la plaintive 
sakiek mué par des manéges 
attelés de buffles au mufle sé- 
mite, les éléments d ’irrigation 
du sol riverain. C’est au Nil 
que ces foréts de palmiers doi- 
vent leur éclat, que ces riziéres 
empruntent leur verdeur, que 
ces champs de canne sont re- 
devables de leurs tiges em- 
pourprées, que ces terres de 
labour produisent deux fois 
l ’an, et que ces cotonniers se 
couvrent de fleurs éclatantes 
en flocons neigeux.

C’est le Nil qui fait pousser le dourah dont est fait le pain 
des pauvres; c ’est lui qui gonfle si orgueüleusement les épis 
d ’orge, de blé, de maís moissonnés sous le soleil d ’avril, et si, 
dans l ’antiquité, l ’Égypte fut nommée « le grenier de l ’Eu- 
rope », c ’est que le Nil, en ses grandes crues, envoyait la sura-

D ah abieh s s u r  le N il

bondance de ses eaux dans le lac Mceris, creusé par l ’initiative 
du puissant Thoutmés IV. ceuvre gigantesque plus audacieuse 
encore que ne le fut le percemeut de l ’Isthme de Suez. Les 
Anglais ont voulu imiter le systéme du lac Mceris en établis- 
sant, juste au-dessous de Tile de Philce, un immense barrage 
qui, pour avoir l ’avantage indéniable de fertiliser tout le sol 
égyptien d ’Assouan au Delta, n ’en est pas moins á déplorer 
puisqu’il détruit rapidement et súrement, en les noyant sous 
les réserves d ’eau les merveilleuses architectures d ’art qui 
entourent le célebre temple d ’Isis, dans cette ancienne ile fron- 
tiére oü le roi Nactanebus, le dernier des Pharaons indigénes, 
avait accumulé tant d ’extraordinaires monuments groupés en 
décors de féeries.

On comprend que les anciens aient divinisé, sous de 
nombreuses formes, le Nil, ce fleuve miraculeux dont le par- 
cours est de 4.000 kilométres environ et qui, entre les chaines 
arabiques et lybiques, apporte dans l ’aridité des sables ce 
sourire de terre végétale qui fut la « Terre promise » et dont 
on ne peut concevoir la plaisance, si on n ’a pas erré quelques 
heures dans le désert monotone, angoissant et silencieux.

Pour nous résumer, l ’Égypte est le pays le plus attirant, 
le plus fabuleux, le plus pittoresque, le plus suggestionneur de 
pensées et de spéculations intellectuelles qui soit au monde. 
Nous y vivons, á le parcourir, a tous les temps du verbe, nos 
sens y  trouvent sans cesse prétexte á s’extasier, á s’enivrer et 
nous y demeurons, toute la durée de notre séjour, dans un 
véritable surmenage d ’admiration supérieure.

Ah 'qu ’ilavait raisonle vieux calife qui, naguére, s’écriait : 
« Qui a bu l ’eau du N il reviendra pour en boire. »

Infortunés sont ceux qui ne 
se sont point sentis attirés vers 

, le fleuve sacré et n’ont point
^  goúté á ses eaux limoneuses 

profondément stérilisées par le 
Soleil africain amoureux de 
ses ondes qu’il embrasse ardem- 
ment. Ceux-lá sont á plaindre 
qui, ignorant l ’Egypte, sont en 
partance vers le sombre séjour 
sans avoir été éblouis par la 
plus étincelante facette de cette 
terre qu’ils sont peut-étre pré- 
parés á abandonner sans regret. 
On n’a point vraiment vécu en 
beauté si l ’on n’a point campé 
quelque temps sur ce sol ances­
tral qui fut tour á tour pour les 
peuples émerveillés le M is- 

ráim des Hébreux, le K hem i des Coptes, le M asr  des Arabes, 
VElkhabit des Tures, V ^ g yp tu s  des Latins et qui reste 
aujourd’hui l ’oasís prom ise aux désirs et á l ’admiration des 
hommes du Nord. — La terre promise qui, en son sol, 
recele la réalisation de toutes ses promesses... et bien au déla !
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LES FRANCAIS
EN ÉG YPTE diverses conquetes fran-

9aises militaires et éconono- 
miques en Egypte et á nos successifs abandons 
de ce pays encore si pénétré de notre influence, 
sans nous remémorer une superbe lettre presque 
inconnue de Bonaparte encore en pleine ivresse 
de ses premiers succés sur le Nil et qu’il adres- 
sait á un de ses amis, membre du Directoire :

Je n’ai pas perdu moQ temps depms notre sépara- 
tion, écrivait le futur César, j’ai conquis Malte V lm pre-  
nable. J’ai traversé en maítre la ville d'Alexandre; les 
Pyramides ont revu les drapeaux franjáis, le Caire est d 
m oi, la puissance des mameluks est détruite; je n'ai pu 
encore faire que cela, laissez-moi le loisir d'achever moa 
ouvrage.

Et le triomphateur explique ses espoirs de 
créer de grandes choses :

L ’Égypte avec un gouvernement habile peut remon- 
ter au rang des nations. Elle est située de maniere á 
servir d’entrepót á trois parties du monde : elle peut 
attirer aussi une partie du commerce derAméiique. Je 
la régénérerai. Elle sera mon point de départ: je dis 
ainsi car mon plan consiste á former en Asie un grand 
établissement sur la cóte de 
la Méditerranée, en présence 
de la Créte et de Chypre, 
dans la plus belle position 
de l’univers.

J’ai conquis déjá, outre 
le sol, les affections des 
hommes á peu prés civilisés 
du pays. Les cheiks, les 
imans, les mollahs, ceux de 
la mosquée de Gama-el- 
Azhar qui sont ici ce que 
les cardinaux sont á Rome, 
ont rendu sur ma priére, 
une déclaration solennelle 
qui fait de moi un lieutenant 
du Prophéte, envoyé par 
lui pour délivrcr les fellahs 
du joug des mameluks. No­
tre expédition a maintenant 
un caractére de sainteté qui 
la rendra respectable aux 
yeux du peuple.

Je veille á ce qu’on 
n’écrase pas l’Égyptien. Je 
dote le Caire des établisse- 
ments d'Europe. II y aura 
un Institut, une salle de 
spectacle, une Académie, 
des administrations régu-
liércs, une comptabilité qui ne sera pas oppressive. Chaqué province 
aura un D ivan  qui ressortira de celui de la capitale: les cadis coutinue- 
ront á exercer la justice et je parviendrai á rappeler aux Copies qu’ils

éú
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” B A T A ILLE  DU MONT-THABOR, d ’a p rés  L . C ogniet e t  P h ilip p o tea u x
{Musée de Versailles)

étaient autrefois les pro- 
priétaires du pays; voilá 
comment j’em ploiem es 
heures. A  Paris, on ne vou- 
dra voir que le grand dé- 
sastre qui vient de couper 
mes Communications avec 
la France. La perte de la 
bataille navale d’Aboukir 
est un malheur irréparable ; 
la moitié de mon plan en 
est détruite. Comment y 
remédier? Je ne le vois pas 
encore. Mon coeur saigne 
d’une perte aussi énorme. 
Brueys a payé de sa vie la 
faute qu’il a commise... 
L ’armée a été sur le point 
de tomber dans le découra- 
gement. Je vais la distraire 
par des victoires.

-Vr'rtó

L E  CAIRE. D err iere  les  m u rs de la ville
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B A T A ILLE  D ’HÉLIOPOLIS, d 'a p res  L . C ogniet e t G irardei
(Musée de Versailles)

Bonaparte, malgré 
les déboires que connu- 
rent les généraux qu’il 
laissa derriere lui, aprés 
son retour en France, 

avait en partie réalisé son programme et Tempreinte frau9aise, 
gráce á ses institutions, fut longtemps persistante sur les rives 

fdu Nil. Cette empreinte devint méme infiniment 
plus profonde sous Mehemet-Ali et sous Ismail 
êt la terre égyptienne semblait devenue, en 

^quelque sorte, une terre fran^aise d ’apparence, 
tellement nous nous y sentions chez nous, jus- 
^qu’au jour oú une politique imbécile et lache, 
^de non Íntervention, due au vacillant et timoré 
j'ministére Freycinet, nous fit, en 1882, compro- 
mettre notre situation toujours prépondérante au 
j'Caire. N 'y avait-il pas cependant, pour conserver 
¡Tiraage de la France en Egypte, les souvenirs 
^durables de saint Louis á Damiette, de Bona- 
^parte aux Pyramides, de Kléber á Héliopolis et 
de Ferdinand de Lesseps á Ismailia?

Lors de l’inauguration de l ’Isthme de Suez, 
le génie de notre nation rayonnait triomphale- 
ment sur l’Égypte oü nous étions des maitres 
incontestés.
I L ’ínfluence fran^aise en Égypte fut, en dé- 
finitive, nórmale, logique, naturelle, puisqu’elle 
ŝe trouvait faite des droits que la France avait 

^acquis laborieusement et patiemment sur cette 
terre hospitaliére depuis le commencement du 

'siécle. Quand Bonaparte, — réalisant enfin le
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projet d ’occupation que 
Leibniz avait déjá, en 
1672, proposé aux am- 
bitions de Louis X IV  et 
que, en 1789, M. de 
Saint-Priest avait mo- 
difié et mis au point, — 
débarqua sur la terre 
des Pharaons, ce fut 
assurément pour le bien 
de l ’Égypte, pour son 
relévement, car il ap- 
portait dans les plis de 
son drapeau une civi- 
lisation nouvelle dans les 
voies de laquelle cette 
mere des peuples devait 
marcher tres hardiment 
avant toutes les autres 
nations de l ’Orient.

L ’ceuvre des Fran- 
9ais en Égypte fut con- 
sidérable. Rappelons- 
nous les savants qui accompagnérent 
Bonaparte, songeons á ce qui fut fait 
pour la salubrité et la beauté d ’A- 
lexandrie. N’oublions point que c ’est 
gráce á nos soins que fut préparée 
l ’ceuvre de Meheraet-Ali á qui toutes 
ses idées heureuses de réforme furent 
suggérées par l'initiative de nos agents 
divers au Caire. Si la civilisation occi- 
dentale, a-t-on reconnu avec raison, 
mit le pied sur cette vieille terre d ’E- 
gypte et s’y  est établie á jamais, c ’est 
á la France qu’on doit ce miracle.

Quel est aujourd'hui le degré de 
notre influence encore si puissante il 
y  a trente ans? — Comment cette in­
fluence a-t-elle résisté á la lente et 
vigoureuse pénétration et finalement 
á la définitive main-mise anglaise sur 
sa politique et son adminístration? — 
Cela est encore assez malaisé á bien 
définir, car méme aujourd’hui nos 
compatriotes sont tout á fait favorisés 
et semblent recueillir, méme au dé- 
triment des sujets britanniques, les 
sympathies cordiales 
des Egyptiens,

Superficiellement, 
au point de vue social, 
tout ce que l ’on voit, 
éprouve ou entend 
dans un voyage en 
basse Egypte, peut en­
core flatter notre heu- 
reuse vanité. En effet, 
soit que Ton parvienne 
au Caire par Port-Said 
ou  Suez,  soi t  par  
Alexandrie, la sensa- 
tiond ’arrivée demeure 
aussi agréable. C'est 
un aspect de notre jolie 
France que nous re- 
trouvons en Égypte.
C’est une évocation de 
notre esprit, de notre 
courtoisie, de notre 
parisianisme méme
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KLÉBER, G en era l en  c h e f  de l'arm ée d ’E g y p te  
d ’a p res  G uérin (Musée de Versaiiies)

dans le langage officiel, 
dans les manieres, dans 
l’expression et l ’ordon- 
nance de laviefamiliére 
p u b l i q u e  des  grands  
centres. Les quartiers 
européens du Caire et 
d ’Alexandrie ne sont pas 
encore des quartiers an- 
glais rilsontl’apparence 
architecturale de nos 
grandes cités íran^aises 
ou algériennes, la gaieté 
et l'entrain denos rúes, 
et invitent, comme nos 
boulevards, au charme 
de la flánerie et des ba- 
vardages en plein air. 
Ce sont nos boutiques, 
— ou á peu prés, —  nos 
jardins (sauf les admira­
bles essences exotiques 
des plantations qui se 

trouvent en Égypte) et nos places pu­
bliques. On cherche involontairement 
dans ses promenades, le passage dé- 
luré de nos zouaves d ’Algérie, de nos 
spahis ou de nos chasseurs d ’Afrique, 
surpris, en un tel milieu de voir cir- 
culer ces red jackets rigides et impec- 
cables de tenue, dont nous retrouvons 
l'uniforme et le casque blanc á Gibral- 
tar, á Malte, á Chypre, et sur tant de 
points divers du littoral de l ’Océan 
Indien et du Pacifique.

Partout nos nationaux ont établi 
des cercles qui, il faut le reconnaitre, 
sont plutót des estaminets de pro- 
vince oü s’évaporent les discussions 
politiques et oü s ’égrénent les rires.

Nous avons également eu long- 
temps dans la basse Égypte une presse 
fran9aise, le Journal d'Alexandrie et 
le Journal Égyptien, qui succéda au 
Bosphore, dont la direction, lorsqu’elle 
passa á l ’Angleterre, fit scandale. Au­
jourd’hui la presse anglaise a pris le 
dessus. La presse arabe seule lutte 

encore, mais l’action 
de nos journaux sur la 
marche des affaires 
est actuellement sans 
aucune influence. Les 
polémiques seraient 
vaines. II ne reste plus 
place qu’á des regrets. 
Les 16.000 á 18.000 
compatriotes, que nous 
comptons encore en 
Égypte et qui sont á 
nos yeux, comme les 
Alsaciens-Lorrains de 
l ’Orient, — se sentent, 
hélas ! pourquoi le cé- 
1er ? —  définitivement 
abandonnés.

B A T A ILLE  D ES PYRAM IDES, d 'a p res  le  tablean de G ros  (Musée de Versaüles)

D ’apres les ta- 
b l e a u x  s ta t is t iques  
dressés il y  a douze 
ans, la p o p u l a t i o n
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étrangére de l ’Égypte qui, en 1873, com- 
prenait 34.000 Grecs, 13.000 Italiens et
17.000 Franíais portait, lors du dernier 
recensement officiel, prés de 38.000 Hel- 
lénes, 18.700 sujets italiens et seulement 
16.700 représentants de notre gracieuse 
Républíque. D ’oü il appert que si notre 
influence n ’a point baissé, nos nationaux 
avaient quelque peu diminué tandis que 
d'autres colonies augmentaient. II parait 
qu’aujourd’hui la population fran9aise 
s'est de nouveau accrue, mais les Italiens 
et les Grecs n’ont point diminué, bien 
au contraire, et les proportions doivent 
demeurer les mémes.

Les nations doivent étre regardées 
surtout comme des maisons de commerce 
et l ’état statistique de leurs affaires 
extérieures peut servir á la constatation 
de leur vitalité ou de leur forcé d ’ex- 
pansion. Or, d ’aprés certain tablean du 
commerce de la France avec l ’Égypte 
de la fin du xix' siécle, les résultats de 
notre politique de faiblesse apparais- 
saient avec une netteté qui n ’est guére 
consolante. Malgré le développement
considérablc des affaires générales de la haute et basse 
Égypte, la participation des deux principales contrées, Empire

S. A . le  K h éd ive A b b a s  H ilm i (ci Dittrich)

»■
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ENVIRONS DU CAIRE. Un M a rch é  á Cnizeh

Britannique et Turquie, dans ce mouvement, était restée plutót 
statíonnaire, ce sont d ’autres pays qui se sont fait une place 
importante sur ce marché.

Ainsi la France qui, il y  a vingt-cinq ans encore, aprés 
l'Angleterre et la Turquie venait immédiatement en troisiéme 
ligne, bien que déjá fort distancée par le Royaume-Uni, ne 
possédait plus, vers 1895, que le quatriéme rang. C’est notre 
amic la Russie qui, grácc á des achats considérables de coton, 
nous dépassait d ’un tres haut chiffre.

Quelle est la situation actuellement? —  II est peut-étre 
préférable de ne pas chercher á la déterminer. Mais il est un 
fait assuré, c ’est qu’á la suite de gréves successives, le prix de 
la main-d’ceuvre augmentait chez nous prodigieusement, tandis 
que les industries belge, allemande, austro-hongroise, faisaient 
des efforts couronnés de succés pour abaisser leur prix de 
production et luttaient avantageusement avec les produits 
franjáis qui furent si longtemps inexpugnables sur la place 
d ’Égypte.

On pourrait objecter á cela que l ’Angleterre cause mille 
vexations á nos marchandises en douane d ’Alexandrie ou de 
Port-Said? Ce ne serait guére sérieux! La vérité est que rien 
n ’a été tenté chez nous pour maintenir ou développer notre

L ’ É G Y P T E

situation commerciale sur les marchés 
égyptiens. Cela est suffisamment lamen­
table.

On ne s’est jamais préoccupé, par 
exemple, de réviser les tarifs de la Com- 
pagnie de chemins de fer P.-L.-M. qui 
sont excessivement élevés, ni d ’envisager 
les conditions draconiennes que la place 
de Marseille impose á nos marchandises, 
grevées de frais exorbitants de commis- 
sions, courtages, etc., tandis que, d ’un 
autre cóté, les Messageries Maritimes 
exigent un fret si élevé qu’elles découra- 
gent les expéditeurs. C’est á tel point, — 
et ceci, on le peut affirmer, — que 
nombre d ’industriels franjáis trouvent 
avantage á expédier par voie d'Anvers, 
leurs produits en Égypte, et de grandes 
quantités de nos marchandises parvien- 
nent sur les rives du Delta sous le cou- 
vert de la Belgique.

II faut bien admettre, pour entrer 
dans quelques détails, que les sucres 

• raffinés, avec la concurrence de l ’mdus- 
trie lócale, ne peuvent plus, comme 
jadis, pénétrer en Égypte, que les vins 

italiens á bon marché sont entrés dans la grande consom- 
mation courante et que les cognacs á bas prix sont aujourd’hui 
fabriqués sur place par les maisons grecques, toutes causes 
qui influent directement sur notre commerce, mais il n’en 
demeure pas moins certain que l'incurie de nos grandes admi- 
nistrations ne doive étre violemment incriminée et que notre 
commerce, symbole d ’influence et de prospérité, ne se trouve 
point facilité, étudié, soutenu et largement développé comme 
il aurait pu l ’étre, sur cette terre d'Égypte oü tout ce qui porte 
la marque fran9aise á toutes raisons d ’étre bien accueilli par 
les négociants indigénes et méme étrangers.

Ce qui reste intact, ce qui ne meurt pas, ce qui est au- 
dessus des folies politiques, des traités regrettables, des 
abandons excessifs de nos gouvernants, c ’est ici comme ailleurs 
l ’ámc de la France, son génie, son rayonnement intellectuel, 
scientifique et artistique, sa forcé d ’émission d ’idées. Cela nous 
conserve, nous cuirasse, nous prémunit encore, nous fait aimer 
et nous rend sympathiques. C’est pourquoi notre langue 
domine malgré tout ainsi que nos idées, alors méme que nos 
fonctionnaires sont peu á peu remplacés par l ’élément britan­
nique en tous lieux triomphant.

Les souvenirs que la France a laissés dans ce pays mu­
sulmán” gouverné par les colonies chrétiennes sont heureuse- 
ment plus vivants sous la tente du bédouin et la maison de 
boue du fellah que dans les esprits inconscients de nos légis- 
lateurs, de nos financiers et de nos grands industriéis qui

-e—íj,
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auraient pu jouer un role si éclatant en 
Egypte. Nous subissons les conséquences 
écrasantes de la faute commise en 1882, 
mais nous ne pouvons cependant, méme 
actuellement, nous désintéresser de 
l ’Égypte.

II demeure á peu prés assuré que 
si l ’Égypte avait été consultée, au len- 
demain de la bataille de TelUel-Kéhir, 
sur la subrogée tutrice de son choix, 
elle eút choisi sans hésitation la France.
Depuis lors, nous demeurons toujours 
pour elle l ’amie, la favorito, mais nos 
inconséquences lui imposent des réserves 
bien compréhensibles.

L ’Egypte aura peut-étre été pour 
la France une plus grande perte que 
celle de ses provinces de l ’Est en 1870.
— Le role que nous pouvions y jouer 
était énorme, les richesses qu’il nous 
était loisible d 'y  puiser ne se calculen! 
pas. Nous y possédons d ’admirables 
écoles fran9aises, méme une école de 
Droit ; nos compatriotes ne se sentaient 
point dépaysés dans cette contrée si bien 
fa9onnée á notre image ; nos soldats y auraient été accueillis 
aussi largement que nos marins, nos juristes, nos ingénieurs, 
nos professeurs, nos archéologues, nos industriéis et commer- 
9ants. II n’y avait qu’á les envoyer au nombre de quelques 
milliers, alors que s’inaugurait ristbme de Suez. Un peu 
d ’énergie et d ’audace, une volonté déterminée de teñir téte 
aux mauvaises humeurs et l ’Égypte était á nous. II n’est méme 
pas impossible que cet acte de déterminisme nous eut évité la 
fatale guerre avec l ’Allemagne.

« Combien de grands et importants travaux sont dus dans 
ce pays á l ’initiative des Fran9ais, s’écriait le jeune khédive 
actuel Abbas Hilmi, parlan! á un voyageur américain, M. de 
Guerville qui écrivit un curieux livre sous ce titre : New-Egypt. 
Les Fran9ais ont été jusqu’á penser faire du Caire un port

FERD IN AN D  D E  LESSEP S  (Cl. Van Bosch)

pir de regret, sont dues ici á l ’industrie 
et au travail de la France. — Je calcu­
láis, concluait-il, que ses intéréts maté- 
riels en Egypte représentent plus de 
trois milliards. Et dire qu’elle a lácbé 
tout cela pour leMaroc, oü ellen ’a rien !»

Aujourd'hui, politiquement parlant, 
il n ’y a plus á parler en Égypte d ’in- 
fluence fran9aise, mais des sympathies 
de goúts, d ’idées, d ’inclinations de ca- 
ractére, de tempérament méme, entre 
les divers éléments indigénes de ce pays 
et les Fran9ais. — Nos fautes ont été 
múltiples, successives et invraisembla- 
bles aux yeux clairvoyants. Nous les 
payons en considérant que nous avons 
perdu sur les rives du Nil une situation 
hors ligne. Lorsqu’un Fran9ais, aprés 
un séjour de quelque durée en Egypte, 
commence á comprendre l'intérét excep- 
tionnel de cet admirable pays, qu’il se 
familiarise avec l'histoire du xix* siécle 
sur cette terre ancestrale, qu’il com- 
prend les efforts couronnés de succés 
múltiples de ses compatriotes pour s’y 

implanter, qu’il jugedeserreurs commises depuis cinquante ans 
par les pouvoirs pour anéantir tant de bonnes volontés, ce 
Fran9ais, on peut l ’affirmer, se sent humillé, diminué, contrit, 
et il porte sincérement le deuil d ’un abandou dont il envisage 
alors toute la profondeur d ’absurdité.

On annonce qu’un de nos hommes d ’Etat les plus en vue 
actuellement, celui-lá méme qui pronon9a de regrettables 
paroles á l ’heure oü nous pouvions nous joindre á l ’Angle- 
terre en face d'Alexandrie pour asseoir en commun notre 
domination sur l’Egypte, on nous dit que M. Georges Clemen- 
ceau doit passer le prochain hiver 1909-10 au Caire. Lors- 
qu’il aura vu, compris, sentí l ’Égypte et le role que nous y 
pouvions jouer, il est hors de doute que cet ex-prem ier ne 
soit amené á penser que le sol égyptien valait infiniment

de mer. Ah ! Que de choses, ajoutait le khédive avec un sou- plus et mieux que le sang d ’un simple fantassin fran9ais.

ií3rr':
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V É G Y P T E  AN GLAISE

SON FONDATEUR 
LORD CROMER

La démis- 
sion de lord 
Cromer, depuis 

tant d ’années haut commissaire du gou- 
vernement britannique en Egypte, ne 
raanqua pas, en 1907, d ’émouvoir pro» 
fondément Topinion en Angleterre et 
aussi de surprendre le monde diplo- 
matique européen par sa soudaineté 
imprévue.

C ’est que l'homme qui se retirad, il 
y  a deux ans, de la politique, aprés 
avoir serví son pays avec un zéle, une 
énergie, une volonté mis au Service 
d ’une intelligence exceptionnelle, quittait 
son poste, ayant con9u et réalisé une

L ’É G  Y P T E> »

thode, appliqué rigoureusement un pro- 
gramme avec une rare ténacité. Tout 
cela demeure aujourd’hui á sa louange et 
aussi á celle de la nation qui mit en un 
tel serviteur toute sa confiance et le 
laissa á son poste de combattout le temps 
nécessaire.

II faut se souvenír de ce qu’était 
l’Égypte vers 1877, lorsque sir Evelyn 
Baring, aujourd’hui lord Cromer, y 
arriva, en qualité de commissaire anglais 
de la Dette. Que de luttes, que de com- 
pétitions, que d ’anarchie dans cette con- 
trée actuellement si prospere et oü la 
France n’apporte plus ses convoitises ni 
ses aspirations naguére si légitimes. Lord 
Cromer, agent diplomatique auprés du 
kédhive,jouaunróleprépondérant durant

L O R D  C R O M E R  (Cl. Elliott ct Fry)

■5.V1

In tér ieu r  de M o sq u ée

oeuvre. II a voulu, il a 
creé, il a assis et im­
planté, en l’acclima- 
tant pour ainsi dire, 
dans une ambiance 
réfractaire, la prépon- 
dérance anglaise en 
Égypte. II a dépensé 
pour la réorganisation 
de ce pays, une forcé 
de persévérance consi- 
dérable, suivi une mé-

prés de trente ans dans 
le delta du Nil, en 
dépit des résistances 
de cet admirable dipló­
mate que fut le vieux 
Nubar-pacha et des 
manoeuvres hostiles de 
toutes les nations rive- 
raines de la Méditer- 
ranée, qui avaient tant 
d ’intéréts sur la terre 
des Pharaons et nour-

________
V allée d es R ois . E n trée  d'un tom beau
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LE  CA IRE
M in a ret de la M osg u ée^ E l H akein

rissaient l ’espé- 
rance de les 
faire prévaloir. 
Envers et cen­
tre tous, lord 
Cromer acquit 
une autor i té ,  
exer9a, dans un 
volontaire des- 
p o t i s m e ,  son 
p o u v o i r  avec  
une puissance 
si indomptable, 
que nul ne sut 
lui résister. Sa 
forcé d ’action 
eut raison des 
o b s t a c l e s  les 
plus nombreux, 
les plus divers 
et les plus re- 
nouvelés.

Vers 1^ 5 , 
nous trouvant

1

Mí.

en séjour hivernal au 
Ca ire ,  nous  eúnies 
l ’agrément de sa con- 
naissance et il nous 
a c c u e i l l i t  a v e c  une 
grande courtoisie dans 
son intimité. Nous 
vimes alors á l ’ceuvre, 
ce diplómate de fer 
qui faisait tout plier 
sous sa volonté et dont 
les coups de tete, les 
raids coléreux étaient 
si redoutés de nos 
débonnaires ministres, 
siégeant dans les dé- 
lices d ’art de la Mai- 
son de France. Dans 
nos notes au crayon de 
ce voyage en 1895, 
nous retrouvons a son 
endroit cette sorte de 
portrait instantané ;

« Physiquement, c'est un homme défrisant la cinquan- 
taine ; le type de l ’Anglais d'autretois, tel que nous le montre 
les keepsakes de 1840 á 1850. II est fort, solide, trapu, avec 
un embonpoint qui sai! s'arréter á la frontiére de la déforma- 
tion par obésité. Le visage est rasé de frais, sauf la moustache, 
blanche, fine, presque militaire, qui donne de l ’harmonie a la 
carnation hautement colorée du visage. Les yeux se meuvent, 
rapides, clairs, décisifs, investigateurs derriére les verres du 
pince-nez d ’or ; les mains petites, nerveuses, toujours en mou- 
vement, dénotant le besoin daction. Aucune mOTgue bntan- 
nique officielle, une grande cordialité, des goüts d'arí que 
révélent les peintures réunies en son logis, délicieusement 
choisi sur les rives du Nil.

« At Home, il est affable, cliarmeur, avec cette nuance 
de gaieté enfantine propre á ceux de sa race. II laisse voir 
beaucoup d ’observation, de l ’esprit primesautier, une grande 
érudition et des connaissances littéraires surprenantes. En 
conversation. on sent qu’il est plus préoccupé de ce qu’il veut 
dire que de la maniere de le dire, mais son langage est tou­
jours franc, impétueux, direct, sans tátonnement. II parle 
franjáis avec aisance et correction. II nous dit sa vie de sage . 
le matin, il lit Homere et Plutarque dans ses vieux livres 
de l ’Université d ’Oxford, oü il brilla parmi les meilleurs

U É G Y P T E

éléves. II re90Ít beaucoup á l ’heure du lunch, joue au tennis 
comme un jeune homme, se montre tres volontiers aux courses, 
aux garden-parties et aux parades militaires, mais rarement 
au théátre.

« Tout en fumant sa courte pipe de merisier dans son 
cabinet de travail, lord Cromer, bien que rendant hommage 
aux qualités fran9aises, ne nous cachait point la difficulté 
qu’il y  avait pour nous de poursuivre une politique réguliére, 
positivo et precise avec l ’instabilité de nos agents diplomatiques 
au Caire. »

« Cela constitue un véritable état de faiblesse pour la 
France que de ne pas maintenir le plus longtemps possible en 
place ses représentants á l ’étranger, m affirmait-il avec bonho- 
mie. Tenez, depuis que je suis ici, plus de sept de vos rési- 
dents ont oceupé votre ministére au Caire. J’ai connu tour á 
toLxr, comptons bien ; MM. Sienkiewicz, Raindre, Barreré, le 
comte d'Aunay, le comte d'Aubigny, le marquisde Reverseaux 
et M. de Rouvray. J'espere bien, ajoutait-il, que M. Georges 
Cogordan, qui oceupe aujourd’hui le poste, sera plus stable. 
II faut soigneusement se garder de déplacer les gens quand ils 
commencent a peine á se débrouiller dans les connaissances 
qui leur étaient si nécessaires et alors qu’ils se familiarisent 
peu á peu avec les hommes, les questions en litige et les 
idées générales de la politique qu’ils ont intérét á servir. »

C’était la une opi­
nión bien amicalement 
exprimée et hélas! 
d ’une justesse vis-á-vis 
de laquelle nous ne 
pouvons que nous in- 
cliner.

Certain jour, aprés 
déjeuner, au Caire, 
alors qu ’il se laissait 
aller á plus de fami- 
liarité, la curiosité 
nous vint de le ques- 
tionner sur l'esprit 
d ’adaptation au milieu 
des soldats anglais ou 
fran9ais transportés 
en pays d ’outre-mer.

« Oh ! la diffé- 
rence entre vos sol­
dats et les nótres est 
considerable, dit-il. Je 
me suis souvent de-

tí'*',*.
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mandé ce qu’il 
serait advenu 
si un corpsd ’ar- 
mée fran9ais 
avait oceupé 
l ’Égypte. Evi- 
demment, avec 
l ’esprit assimi- 
lateur et gai de 
vos hommes, 
une sorte de 
fusión, de cama- 
raderie se serait 
établie entre 
eux et les indi- 
genes. Cela au- 
rait changé la 
physionomie du 
pays, plus de 
gaité exubé- 
rante partout. 
Mais,necroyez- 
vous pas que

T!
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cette fraternité apparente aurait suscité plus 
de rixes, de tumultes, de querelles diurnes et 
nocturnes que vous n'en voyez avcc nos 
riflemen qui ignorent absolument les Arabes ?

« Nous autres Anglais, ajoutait-il, nous 
avons peut-étre une supérieure élasticité poli- 
tique, nous vivons partout sans essayer de 
comprendre les mceurs ou de nous intéresser 
aux fa9ons de vivre des gens parmi lesquels 
nous prenons campement. Nous ne possé- 
dons pas cette merveilleuse élasticité sociale 
dont vous étes si amplement doués en France. 
N ous demeurons ious en Angleterre, imper- 
méables aux raoeurs, á l ’esprit, aux religions et 
conceptions morales des pays que nous pro- 
tégeons. II n’y a ríen á faire contre cela. 
C’est un cas national. »

II faut convenir que c ’est presque toujours 
en vertu de ce cas national que le Royaume- 
Uni compte á son actif des serviteurs de 
l ’envergure extraordinaire de lord Cromer.

/a

siCí

M en d ia n t tu re (Cl. Apollen)

d ’étre mis á mort par le poignard d ’un fana- 
tique; cependant, á son départ, il ne ren- 
contra que des paroles d ’affectueux regrets et 
trouva tout un monde de fonctionnaires courbé, 
prostré dans une douleur factice. Sa philo- 
sophie ne dut point étre surprise de tant de 
témoignages d ’humanité á double face. Etre 
aimé, c'est idyllique, méme en politique ; étre 
redouté, c'est plus dramatique ou plus tra- 
gique méme, parce que plus nécessaire.

Lord Cromer a publié l ’an dernier un 
livre : M odem  Egypt, de haut intérét, et qui 
fit quelque sensation en Angleterre et dans le 
monde diplomatique européen. — On y  trouve 
les témoignages de son esprit, de sa conduite 
et de son caractére. Dans la mission qui lui fut 
confiée, en Égypte, il montra les talents d ’un 
puissant gouverneur militaire, d ’une sorte de 
moderne procónsul plutót queceux d ’un délicat 
etpatient diplómate. — II était homme átran- 
cher le nceud gordien et non á le dénouer fil á fil.

r a
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Nous ne voulons pas dire 

que lord Cromer, qui fut un 
violent, un homme á briser tous 
obstacles, se soit fait aimer en 
Egypte. On le redoutait assuré- 
ment comme un cyclone tant il 
était aveugle et brutal dans sa 
forcé. On tremblait á son ap- 
proche aussi bien dans les mi- 
nistéres étrangers qu’au palais 
khédivial. Lorsqu’il quitta le 
Caire, les Egyptiens déclaraient 
ne plus pouvoir supporter cette 
maniere de procónsul romain, 
énergique et tenace. D’aucuns le 
tenaient pour un tyran capable

■'V
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ALEXANDRIE. L a  p la c e  M ohammed-AlHc\.J^.h)

Au Caire, aujourd’hui, 
aprés déjá bien du temps passé 
les opinions au sujet de Lord 
Cromer sont toujours passion- 
nées. Le procónsul anglais 
compte encoré en Egypte des 
partisans acharnés et des enne- 
mis irréductibles. Rarement 
parle-t»on de lui avec indiffé- 
rence ; on sent qu’il a laissé un 
profond et durable sillage sur 
son passage dans la vallée du 
Nil. Cela est un indice de sa 
puissance de caractére et de 
son allure énergique et déter- 
minée.
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L E  CAIRE. P a lm iers  au bord  dii N il (ci. Bonfiis)

L ’EGYPTIEN 
LE FELLAH  ET 

LE FONCTIONNARISME

« — La question égyptienne, 
— déclarait un jour le repré- 
sentant de l ’Angleterre au Caire 
á un journaliste fran9ais qui le 

questionnait sur ce point, ne peut pas et ne doit pas se com- 
prendre, ni se considérer par les seuls intéréts anglais ou 
fran9ais. La question égyptienne réside dans la question 
lócale. Or, cette question lócale est ardue, difficile, et elle 
est surtout extrémeraent compliquée. L ’Égyptien n’est pas 
capable de diriger un gouvernement, il manque d ’initiative; 
il n ’est pas instruit. II est bon tout au plus pour obéir. 
D ’ailleurs, tous les indigénes de ce pays ne pensent pas de 
la méme fa9on. II faut partager les Egyptiens en deux caté- 
gories. Les uns, ceux que j ’appelle les hommes á turban, sont 
lepartides vieux musulmans, á idées étroites, rebelles á tout 
progrés civilisé, détestant les Européens, farouches partisans 
du Coran et fervents adeptes deMahomet. lis haíssentl’étran- 
ger quel qu ’il soit; ils vivent á l ’écart de toute compromission 
avec les cbrétiens ; ce sont les vrais conservateurs de leur pays. 

« Les autres sont les indigénes fils de pachas ou de com-
mer9ants enri- 
chis, ayant fait 
leurs études en 
Europe et ren- 
trant en Egypte 
avec des idées 
quelque peu civi- 
l isées .  C e u x - c i  
veulent immé- 
diatement appli- 
quer ici ce qu’ils 
ont vu superfi- 
ciellement lá-bas 
et qu’ils croient 
connaitre á fond. 
Ils pensent que 
tout ce qu’ils ont 
appris en Eu­
rope, dans un 
pays depuis plu- 
sieurs siécles ou- 

G roiipe d e S agas (P o r te u r s  d 'eau ) (ci. Fioriiio) vert á la civili-

sation, peut aisément étre appliqué, sans aucun ménagement 
á prendre, dans ce pays-ci, encore arriéré et fanatique. Ces 
jeunes gens sont les radicaux de l’Egypte, et des radicaux

• '-.1
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tres dangereux, car ils n’ont pas de pondération dans les 
idées, et ils voudraient tout détruire immédiatement, sans 
bien se rendre compte comment ils reraplaceraient le lende- 
main ce qu’ils auraient renversé la veille. »

« Ces deux catégories d ’Egyptiens dont je viens de vous 
parler, sont opposées á l ’occupation anglaise. Ils ne voient pas 
d ’un bon ceil les habits rouges se promener dans les rúes du 
Caire. Mais ni les uns, ni les autres, ne représentent vraiment 
l ’opinion du pays. Cette opinión réelle est celle qu’on ne voit 
pas, celle qui ne s’entend pas, c ’est la voix du fellah, de 
l ’homme qui travaille la terre. Celle-ci doit seule étre consi- 
dérée, puisque l ’agriculture est la seule richesse de 
l ’Égypte.

« Eh bien ! le fellah se tait, il ne dit rien, il ne se plaint 
pas de l ’occupation. — Pourquoi? — Parce qu’avec notre 
occupation il paie raoins d ’impóts. On a aboli la corvée ; on a 
supprimé toutes les exactions dont il était la victime. Lorsque 
les khédives dépensaient sans compter l ’argent de l ’Égypte, se
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livrant á des prodigalités qui ont ruiné un instant le pays,
c ’est le fellah qui toujours payait ses folies. »

Rien n’est plus juste en apparence que ces remarques.
Elles constituent cependant un plaidoyer « pro domo » et
seraient sujettes á controverse. Cependant, reconnaissons
lorsqu’il est question de l ’Égyptien qu'il convient d ’en revenir
á la lettre si curieuse, écrite vers l ’an 642 ou 643 par Amrou
au calife Ornar. La peinture faite de l ’Égypte par le prince
et poete arabe reste toujours plaisante et admirable de

vérité:« O Prince
des fidéles, écrit
Amrou á Ornar,
représente-toi un
désert aride et
une campagne
magnifique au
milieu de deux
montagnes : voilá
l’Égypte. Toutes
ses productions
et richesses de-
puis Assouan jus-
q u 'á  M en ch á
v ien n en t d ’ un
fleuve béni qui
coule avec ma-
jesté au milieu
du p a y s . Un

r _  _  ̂ peuple protégé
L E  CAIRE. R esta u ra n t am bulant (ci. BonfUs) j /-.• i------ du Ciel, et qui,
comme Vabeille, ne semble destiné qu'á travailler pour les
autres, sans profiter pour lui-méme du fruit de ses sueurs
ouvre avec persévérance et légéreté la surface de la terre et
y dépose des semences que fécondera Celui qui fait croitre
et múrir les moissons. »

L ’Egypte se compose toujours, aujourd’hui comme il 
y a des siécles, d'un peuple de fonctionnaires et de labou- 
reurs, ceux-ci chargés d ’impóts, dépouillés presque entié- 
rement du fruit de leurs labeurs, ceux-lá gavés, béats,

\
i' *

-i\‘‘

I

J

pourvus de sinécures grassement rétribuées. Ainsi 
qu’autour d'une vaste table d'hóte cosmopolite, les 
appétits des nations se sont déchainés sur l ’Égypte 
et la boulimie du fonctionnarisme s’est manifestée 
avec une impudeur exces- 
sive. Anglais, I ta lie n s ,
Grecs et Fran9ais ne 
songent qu’á faire breche 
au buffet des fonctions 
p u b liq u es  «
oü ils sont .. f  %
accueillis, 

et si des 
haines écla- 
ten t dans 
les colonies 
d ’ une na- 
tion euro- 
péenne, ce 
n ’ est pas 
toujours le 
pur patrio- 
tism e qu i 
les fait nai- 
tre ou les 
d ir ig e , ce  
serait plu- 
tót l'envie 
et la ran- 
cu n e  des 
em p  ié te  -
ments du voisin, du rival. C’est á qui aura la plus grande parí 
du festin.

Toutes les grandes 
nations d'Europe sont, 
en effet, représentées 
á la table officielle du 
fonctionnarisme égyp- 
tien, toutes y ont leurs

m

F ella h s  p a is a n t de l’eau  au m oyen  du sch a d o u f
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LE  CAIRE. Joueurs de m angóla

juges, leurs employés de surveillance et quelquefois leurs 
financiers, leurs professeurs et leurs ingénieurs. II faut 
étre devenu apte a débrouiller les complications de la caisse 
de la Dette et des lois de finances, ou s’étre efforcé d ’élucider 
les pouvoirs du tribunal mixte pour se rendre á peu prés 
compte des charges compliquées qui pésent sur l ’Etat égyptien.

Mais c ’est á la terre de payer tout ce la ; le fellah est 
chargé de rembourrer les ronds de cuir, et ce cultivateur 
malheureux se dévoue au sol avec une ardeur, une endurance 
á la fatigue, une sorte de fakirisme patient auprés duquel la 
passion terrienne de nos paysans nous semble presque ano­
dine parce qu’excessivement guidée par l ’intérét. Le fellah, 
lui, travaille, aveugle, obstiné, sans lassitude pour ainsi dire, 
sous la courbache du receveur des contributions; quand il a 
tout payé au fisc, il ne lui reste rien, á peine de quoi ne 
point mourir de faim ; cependant il recommence, hébété, 
á se courber sur le limón du Nil, sans jamais murmurer.

Le peuple d ’Egypte fafonné á la servitude est 
destiné, ainsi que l ’exprime un proverbe, « á étre 
écrasé comme le grain de sésame tant qu'il donne 
de l’huile. » La vie du fellah se passe entre sa 
hutte de terre, sa risiére, son puits ou chadouf et 
son buffle d ’aspect minable. Tres frugal, il se 
contente de sa galette de dourah, se montre indiffé- 
rent aux idées religieuses et politiques, est incapable 
de haine ou d ’amour et ne respecte que la forcé 
brutale dont il redoute et sent la constante menace.

La uature paradoxale de la situation actuelle 
de l ’Égypte offre, vraiment, pour quiconque se com- 
plait aux jeux d ’esprit, le caractére d ’une étrange 
énigme. L ’Egypte, á tout bien considérer, ne jouit 
pas d ’une liberté égale á celle du Maroc ; elle n’est 
point ouvertement soumise á un protectorat comme 
Test la Tunisie, et toutefois elle présente cette ano- 
malie singuliére, d ’étre libre et d ’étre protégée. Sa 
liberté apparente consiste dans le droit de frapper 
monnaie, d ’avoir une armée limitée, de signer des 
traités, et cependant, vassale de l ’Empire ottoman, 
elle doit payer á la Turquie un tribuí annuel d ’envi- 
ron trente millions de francs, et l ’armée qu'il lui

est permis de recruter se trouve commandée par des offi- 
ciers anglais dont l ’entretien, tres majoré, se trouve á sa 
charge exclusive.

C’est le casse-téte chinois qui s’impose á l'examinateur 
curieux des affaires d ’Egypte, et toutes ces questions et bien 
d ’autres encore dansent, incertaines et falotes, sous nos yeux 
comme les éléments éparpillés d ’un énorme kaléidoscope.

Qu'on ne parle pas trop positivement cependant de l'ani- 
mosité des indigénes contre les Anglais qui les tiennent en 
tutelle, c ’est encore la peut-étre une de ces illusions d ’optique 
en face de laquelle il serait bon de ne pas se montrer trop cré- 
dule. Les Egyptiens de toute classe n’ont assurément pas 
d ’hostilité profonde contre leurs maitres actuéis. Ceux qui com- 
posent l’immense nappe du peuple ne font guére de différence 
entre les Européens dont ils sont Ies poires tapées ; que ce 
soient des Anglais, Italiens ou Frau9ais qui tiennent la cour­
bache, qu’importe á leur échine et á leur fatalismo?

L ’Angleterre leur apporte, somme toute, une grande sécu- 
rité, ne les moleste en quoi que ce soit, leur offre les plaisirs 
d ’une vie élégante et raffinée : des champs de course, des jeux 
de polo et de tennis, des military tournements, des fétes ou le 
chic de la tenue le disputent á la correction de l ’allure ; peu 
á peu ils mollissent et se trouvent séduits. Ce n’est évidem- 
ment point l ’idéal du plus grand nombre, mais une domina- 
tion fran9aise leur conviendrait-elle infiniment plus? II serait 
puéril de le supposer. Seúl, le jeune khédive témoigne encore 
de quelque frémissement sous le joug, car il demeure indépen- 
dant de ses goüts, en réservant ses sympathies á la France. 
Étrange figure de souverain rose, bien en chair et bon enfant, 
tout en rondeurs, qui, sous ces apparences de joies épanouies, 
dissimule une áme inquiéte et souffrante d ’Hamlet oriental.

L ’armée égyptienne qui compte environ quatorze mille 
hommes, bien habillés et manceuvrant avec perfection, semble 
elle-méme fort á l’aise dans ses cadres anglais. Chaqué 
fantassin ou cavalier, jaune ou noir, singe méme bien comi- 
quement le soldat oppresseur, et ceux qu’on voit hors du rang, 
se promener par la ville, se redressent, bombent la poitrine, 
portent le tarbouch incliné, la badine á la main, ávec toute 
la juvénile cránerie d ’un cadet du Yorkshire.

« J’ai entendu sortir de la bouche d ’un Arabe, écrivait 
J.-J. Ampére, en 1844, dans son Voyage en Égypie et en Nubie, 
— cette singuliére prédiction :«  Ce pays ne sera heureux que 
lorsqu’il appartiendra aux Européens. »

L ’Égypte, d ’ailleurs, fut en effet vouée á la domination. 
Elle semble porter la fatalité de cette prophétie d ’Ezéchiel :

« Le royanme d'Égypte sera le plus bas des royaumes. 
Je le livrerai aux mains des méchants, je désolerai le 
pays et tout ce qui y est par la puissance des étrangers. »

A

ENVIRONS DU CAIRE. M a rch é  de Coas
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L E  C A I R E

SENSATIONS 
DE TOURISME

II est incon- 
c e v a b le  que, 
parmi les Euro* 
péens, nos com- 
p a tr io te s , ce - 
p e n d a n t  f o r t  
a m ou reu x  des 
contrées de soleil 
et fort volontiers 
curieux aujour- 
d ’hui de péleri- 
nage vers les 
villes d ’art des 
grands centres 
historiques, ne 
pensent que trop 
rarement á visi-

surpris du petit 
nombre des tou- 
ristes qui font 
rou te  v ers  le 
Delta Egyptien. 
De Marseille á 
Port-Said ou á 
Alexandrie, qua- 
tre jours, cinq au 
máximum, suffi- 
sent aux magni­
fiques vapeurs 
d e s  d iv e r s e s  
compagnies pour 
atteindre le pays 
m illé n a ire , et 
voici que, sans 
fatigue, le pas- 
sager se trouve 
d é b a rq u é  sur 
cette terre véné- 
rable qu’Héro-

N-
l

^  ET

Til

V IE U X  CA IRE C our du B a za r

íl̂
ter l ’Égypte. A vrai dire, beaucoup 
s’effraient á l ’idée de ce voyage qui est 
facile á entreprendre, confortable et 
demeure incomparable par les souvenirs 
qu’il laisse en foule dans l ’esprit des 
touristes. On doit ajouter qu’il n’est pas 
onéreux quoi qu’en puisscnt dire cer- 
tains richards passifs, qui ignoren! la 
joie de savoir vivre á bon compte et de 
fa9onner tous les déplacements hors de 
diez soi aux proportions d ’une bourse 
modeste. Ce qui est toujours possible.

Terre rare, éblouissante et parée de 
merveilles inoubliables et incompa­
rables, l ’Égypte évoque bien d ’autres 
époquesdans la profondeur du passé que 
notre diere Italie classique, que l ’antique 
Crece ouméme Byzance. Unecivilisation 
admirable conservée chaude et intacte 
sous le sable, une nature luxuriante et 
féconde, d ’admirables paysages, une 
population vivante et coloree, les plus 
extraordinaires villes orientales qui 
soient, recélant plus de trésors d ’art im-
prévu qu’on ne saurait en énumérer, telles sont les dioses 
féeriques et sompteuses dont, par apathie trop souvent, se

p r iv e n ! taiit
w. d ’Européens sé- 

d e n ta ire s  qu i 
ch e rch e n t oü 
passer leurs hi- 
vers.

Quand on 
pense á l ’agré- 
ment du voyage, 
aux charmes va- 
riés de la traver- 
sée, d ’ordinaire 
p lu tó t  ca lm e , 
a u x  é t o n n e -  
ments queréser- 
vent aux passa- 
gers la vue á tri- 
bord ou babord 
des délicieuses 
iles méditerra- 
néennes, on de­
meure vraiment

l

B a rb íer  égyptien

Ó
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L E  CAIRE, R a e  K h em  K a lil

dote, le pére de l'histoire, visita quatre 
siécles avant que Jésus-Christ ne füt né et 
qui attira vers elle, par son renom scienti- 
fique et artistique, les sages de la Crece : 

í -  Solon, Thalés de Millet, Démocrite,
\ ' Pythagore, Platón, qui se faisaient gloire

de devoir á l’Égypte et á ses grands pen- 
seurs le meilleur de leur savoir.

Des les premiers pas, le voyageur 
i\ , venu au Caire avec des idées toutes

faites, se trouve un peu désemparé, 
ébloui, étonné. Puis, c ’est avec ivresse 
qu’il prend contact avec la population 
oriéntale, ardente et pittoresque, qu’il 
en étudie les éléments, les mceurs, la vie 
nómade et marchande, le décor splen- 
dide, loqueteux et fabuleux. Peu á peu, 
il arrive á reprendre possession de soi- 
méme et á se mettre normalement dans 
le cadre voulu. Aucun écrivain, il faut 
bien le dire, n ’a encore jusqu’ici noté 
avec toutes les subtilités du style qui 
conviendraient á un tel sujet l ’état d ’es- 
thésie psycho-physiologique du voyageur 

artiste dans ces merveilleux pays d ’Aladin ; aucun n’a suffisam- 
ment exprimé le sentiment de souveraineté que l’Européen y 
acquiert, tout y formant tapis de pied á ses désirs et fantaisies, 
rien ne se mon- 
tranthostileáson 
indolence, á ses 
reves, á ses re- 
cherches de pit­
toresque et d ’iné- 
dit, á son amour 
de l’inconnu des 
tons, de la plas- 
tique et des par- 
fums.

A h !  N o s  
chevauchées ma­
tinales á dos de 
baudet á travers 
le Mousky ou les 
rúes comprimées 
du vieux Caire!
— Nos galopados 
d e  d o r m e u r  
éveillé dans la ““L E  CAIRE. Une ra e  du qu artier Tou?on (ci.lBonfiis)
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pullulation et la densité des foules bariolées ! Plusieurs voyages 
n ’ont pu en atténuer l ’ivresse inanalysable, une ivresse faite 
d ’indépendance, de chromophilie satisfaite, de sensation de 
domination sur la masse et de glissade á travers e lle ; une 
ivresse de tous les sens par la supersensibilité de la visión, de 
l ’odorat, de l ’ouíe et du toucher ; une ivresse de haschischin

F I G A R O  I L L V S T R É

tout dévie,[s’efface et diverge devant lui, dioses et gens, comrae 
l ’eau que fend le nageur sans laisser de sillage ; la foule arabe 
est fluide, indifférente, réveuse et cependant bruyante, chan­
tante, d ’une mystérieuse gaieté, rythmique et enveloppante 
semblable au gazouillis des jardins parfuinés.

Ce qui endigue cette foule hallucinée, ce sont, soit des

.. "•

í - _ r

\ki .

A ltée  m enant aiix P yram ides (établie p a r  Ism aíl Pacha p ou r recevoir  VIm pératrice E u gén ie)  (Cl. Reiser)

qui ne pourrait jamais naitre et se développer en nos rigides 
centres occidentaux. Comment dégager la sensation exception- 
nelle du promeneur pacifiquement monté sur un bourricot dans 
ces rúes et carrefours des quartiers commer9ants et indigénes 
du Caire, oü se croisent charrettes, landaus, cavaliers, porteurs 
d ’eau, chameaux et mulets chargés, vendeurs de limonades, de 
gáteaux au mielet defruits, parmi une foule compacte d'Arabes, 
hommes, femmes et enfants serrés aux épaules et sí agglomérés 
qu’une orange ne tomberait pas 
á terre! Comment exprimer 
qu’au seul cri de l ’ánier, á ce 
cri de : Oah Reiglat! (gare á 
vous !) Oah Ja gedda ! (attention 
prolétaire !) sinon yaminak! (a 
droite !) ou chimálat (á gauche), 
qui retentit partout, le voya- 
geur file á bride abandonnée 
dans ce torrent de limpide hu- 
manité, sans subir un seul 
heurt, sans fróler une épaule, 
un coude, un essieu de voiture 
ou le museau lippu et effroyable 
d'un méhari de caravane.

II passe, le voyageur, dans 
une souplesse surprenante d'ar- 
ticulations effacées, ainsí qu’en ¡ ^
un songe á travers des foules 
faites de corpulences astrales; « L E  C A IR E . P on t de K asr-el-N il

boutiques, soit les grilles compliquées des moucharabies, soit 
les splendides marbres roses des mosquées, soit encore des 
architectures de portes sarrasines aux ma9onneries puissantes, 
sous lesquelles d'incroyables cortéges d ’armées civilisées et 
barbares durent passer, triomphales, aux diverses époques de 
l ’histoire tourmentée de Bablioun, de la Babylone d ’Égypte, 
comme surnomma Le Caire, Alexandre le Grand. A  droite, á 
gauche, dans des sentes étranglées au jour incertain, ce sont

les bazars.
Combien de stations, na- 

guére, dans ces bazars des Mille 
et un Jours, en de délicieuses et 
enivrantes fláneries matinales! 
Que d ’extases dans le quartíer 
des métaux,á la vue des cuivres 
fraichement sortis de la fonte 
avec, sur les rugosités et les 
bosselures, les irisations de 
bleu, les rouges fauves, les 
morsures de la flamme empri- 
sonnée, toute la splendeur de 
tons d ’une matiére en fusión 
subitement refroidie en un 
moule. Dans lessouksdesjoail- 
liers, des verriers, des maro- 
quiniers, des selliers, dans 
ceux des armes (le Souk-el- 
Selah), au Serougeh, au Ger-
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manieh nous pen- 
sions étre en pos- 
session de la lampe 
magique, tant s’entas- 
sa ien t sous n otre  
regard, en montagnes 
éblouissantes, — ainsi 
que des butins de 
conquéte aprés des 
sacs de villes, — les 
a rg e n te r ie s  et les 
bijoux bossués, ani- 
més de pierres fines, 
de niellures ou de 
diamants, les étoffes 
épaisses serties d ’or 
et de broderies de 
soie, les faiences per- 
sanes, les tapisseries 
indiennes et les armes 
faites de tous méíaux, 
avec des poignées 
d ’ivoire, des gaines de 
galuchat ou des cor- 
deliéres en lacis d ’or- 
gansin.

Au bazar spécial des parfums (d’Orient, s’épanouissent, 
se dégagent, s’évaporent en des senteurs troublantes d'origines

'.JLj

L E  CAIRE, Fue p r is e  de la C itadelle (Ci. Bonfiis)

velle d ’art, quel éveil 
de fantasmagoriques 
beautés! Ainsi, au 
« Market-Fish » dans 
le quartier de la pas- 
sive prostitution anti- 
que, combien d ’ex!ra- 
ordinaires tableaux 
que jamais n ’expri- 
mérent avec l ’inten- 
sité de pittoresque 
voulue, aucun peintre 
orientaliste. Étrange 
évocation biblique de 
bétail humain dévoué 
á la satisfaction char- 
nelle des Asiatiques, 

I  scénes inoubliables 
mettant en valeur 
derriére des grilles de 
fer bien ouvragées des 
filies d ’amour sur le 
sol couchées en des 
attitudes dolentes, 
simiesques et tou- 
cbantes. Bétes á plai- 

sir venues la du Fayoum, du Sondan, de Syrie, le visage 
tatoué de bleu, l ’ceil allongé, le front couvert de soieries ou de

■ > I * 1 1
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L E  CAIRE. T om bea u x d es C alifes (Cl. Bonfiis)
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L E  CAIRE. T om beaux d es M a m elu ks

inconnues, á la fois blossom et épices, toutes les odorations 
subtiles d ’un paradis de bouris; mélanges de benjoin, 
d ’aloés, de cinnamone, d ’eau de rose, de civette, d ’essence 
de banane, d ’oeillet, de couma- 
rine, de tbym de candie, de 
vétiver, de vanille ; senteurs de 
savonnette, de patchouli d ’Inde, 
de mentbe, de lavande et de ci- 
tronelle montant capiteusement 
agressifs dans l’air déjá saturé 
par le vert arome du benné, 
du nard et du bois de mélisse.

Heures de bazar! Quel 
livre de polycbromies turbu- 
lentes et radieuses, on se plai- 
rait á écrire sous ce titre !

A la vesprée, aprés les 
couchers solaires, quand flam- 
bent á l’éclairage des lampes, 
toutes ces rúes grouillantes 
pleines de reliefs et de mys- 
téres, quelle sensation nou-

. . t
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velours, les mains rougies au benné, les bras cbargés de bra- 
celets, fumant la cigarette et jouant au jeu du tarot. On les 
voit, ces gueusesá plaisir, allongées dans le satín ou les brode­

ries inertes, résignées, ne pro- 
voquant point les passants, 
sortes de bétes nostalgiques, 
semblables á des lionnes mé- 
lancoliques exilées du désert 
en quelque jardín zoologique.

Comment ne pas aimer 
ce vieux et ce nouveau Caire! 
Comment ne pas s’acagnarder 
délicieusement sur ces rives 
du Nil qui ressemblent furieu- 
sement á celles du fleuve 
Létbé? De tous les pays des 
reves, n’est-ce point le plus 
procbe de nous, le moins dé- 
sillusionnant dans ses appro- 
ches et contingences, le plus 
facilement adapté á nos cou- 
tumes, accessible á notre désir?
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manieh nous pen- 
sions étre en pos- 
sessíon de la lampe 
magique, tant s’entas- 
sa ien t sou s n otre  
regard, en montagncs 
éblouissantes, — ainsi 
que des butins de 
conquéte aprés des 
sacs de villes, — les 
a rg e n te r ie s  et les 
bijoux bossués, ani- 
més de píerres fines, 
de niellures ou de 
diamants, les étoffes 
épaisscs serties d 'or 
et de broderies de 
soíe, les faíences per- 
sanes, les tapisseries 
indiennes et les arraes 
faites de tous métaux, 
avec des poignées 
d'ivoire, des gaines de 
galuchat ou des cor- 
deliéres en lacis cüor- ** 
gansin.

Au bazar spécial des 
se dégagent. s’évaporent en

»■. C-̂ Jí •• iccí
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L E  CAIRE. V ue p r is e  d e la C itadelle (Ci. Bonfíis)

parfums ¡d'Orient, s’épanouissent, 
des senteurs troublantes d ’origines

velle d ’art, quel éveil 
de fantasmagoriques 
beautés! Ainsi, au 
* Market-Fish » dans 
le quartier de la pas- 
sive prostitution anti- 
que, combien d'ex!ra- 
ordinaires tableaux 
que jamais n ’expri- 
mérent avec l'inten- 
sité de pittoresque 
voulue, aucun peintre 
orientaliste. Etrange 
évocation biblique de 
bétail humain dévoué 
á la satisfaction char- 
nelle des Asiatiques, 
scénes inoubliables 
mettant en valeur 
derriére des grilles de 
fer bien ouvragées des 
filies d ’amour sur le 
sol couchées en des 
attitudes dolentes, 
simiesques et tou- 
chantes. Bétes á plai- 

sir venues la du Fayoum, du Sondan, de Syrie, le visage 
tatoué de bleu, l ’oeil allongé, le front couvert de soieries ou de

i i I. 1 1 I
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L E  CAIRE. T om bea a x  d es C a lifes (Cl. Bonfüs) L E  CAIRE. T om beau x d es M a m elu ks

inconnues, á la fois blossom et épices, toutes les odorations 
subtiles d ’un paradis de houris; mélanges de benjoin, 
d ’alocs, de cinnamone, d'eau de rose, de civette, d'essence 
de banane, d ’oeíllet, de couma- 
rine, de thym de candie, de 
vétiver, de vanille; senteurs de 
savonnette, de patchouli d ’ Inde, 
de menthe, de lavande et de ci- 
tronelle montant capitcusement 
agressifs dans l’air déjá saturé 
par le vert arome du henné. 
du nard et du bois de mélisse.

Heures de bazar! Quel 
livre de polychromies turbu- 
lentcs et radieuses, ou se plai- 
rait á écrire sous ce titre !

A la vespréc, apres les 
couchers solaires, quand flam- 
bent á l ’éclairage des lampes, 
toutes ces rúes grouillantes 
pleines de reliefs et de mys- 
teres, quelle sensation nou- < LUXOR. Cóté E s t

velours, les mains rougics au henné, les bras chargés de bra- 
celets, fumant la cigarette et jouant au jeu du tarot. On les 
voit, CCS gueuses á plaisir, allongées dans le satin ou les brode­

ries inertes, résignées, ne pro- 
voquant point les passants, 
sortes de bétes nostalgiques, 
semblabl.es á des lionnes mé- 
lancoliques exilées du désert 
en quelque jardin zoologique.

Comment ne pas aimer 
ce vieux et ce nouveau C aire! 
Comment ne pas s'acagnarder 
délicieusement sur ces riVes 
du Nil qui ressemblent furieu- 
sement á celles du fleuve 
Léthé? De tous les pays des 
réves, n ’est-ce point le plus 
proche de nous, le moins dé- 
sillusiounant dans ses appro- 
ches et contingences, le plus 
facilement adapté 'á  nos cou- 
tumes, accessible á notre désir?
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LES PLAISIRS
DU CAIRE 

HAUTE ÉG YPTE

D e n o m b re u x  
livres furent écrits 
sur Le Caire, villc 
d ’hiver, cité de plai- 
sirs et d ’a rt; d ’autres 
viendront compléter 
une série qui ne sera 
jamais cióse, car la 
capitule du Delta du 
Nil causera toujours 
aux voyageurs, aux 
archéologues, aux ar- 
tistes amoureux de 
vie chantante et colo- 
rée, des sensations 
d ’Orient incompara­
bles, les moins déce- 
vantes qu’on puisse 
imaginer.

« Si tu étais au
Caire, auprés du Nil, vers l ’heure bénie oü le soleil cou- 
chant l ’enveloppe d ’un mantean de lumiére, — dit, dans son 
langage imagé, la légendaire sultane Sheherazade des M ille 
et une Ñutís, — tu te sentirais tout á fait revivre au souffle

1 , .  ̂ ,

ri-

■; i.

GHIZEH. L e  S ph yn x e t les  P yra m id es

vient hiverner avec 
lu x e  : A lle m a n d s , 
Belges, Suisses, Espa- 
gnols, Américains du 
Nordet du Sud, Sean- 
dina ves et Moscovites, 
Anglais du high-life 
s’attardant sur le che- 
min des Indes.

Des l ’arrivée au 
Caire, le touriste est 
comme enivré par 
l ’ouie, la visión, l ’odo- 
rat. D'abord, ausortir 
de la gare, c ’est un 
bruit particulier de 
ville populeuse, un 
bruit alerte, étrange, 
p o ly p h o n iq u e , qu i 
monte de la rué avec 
les cris des vendeurs 
de comestibles, avec 
le s  c la m e u rs  d es  
ániers trottant der-

ríére leurs baudets ou des sais-coureurs précédant les équi- 
pages. Un bruit gai, enlevant, qui devait étre celui de la Babel 
légendaire lorsqu'on érigeait Ies tours, un bruit de population 
en féte, répandue sur les places, sur les avenues, dans les jar-

yí

K\
:val

PHILCE. L e  K iosqn e

de la douce brise qui passe sur les rives ombreuses. » 
Le Caire prodigue á tous les étrangers de tous les points 

du monde qui y viennent faire séjour, une ivresse sensuelle 
inoubliable, gráce á son climat idéal baigné d 'or solaire, et á 
la tiéde sécheresse atmosphérique qui est presque continué en 
hiver. La situation géographique exceptionnelle du Caire fait 
de cette cité prodigieuse une 
sorte de carrefour des nom­
breux chemins du Levant et du 
Soudan. En ce carrefour, se 
pressent et se mélent en un 
tourbillon pittoresque et poly- 
ehrome des négres soudanais, 
des Tures, des Bédouins semi- 
sédentaires ou nómades, des 
Syriens, des Bicharris du dé- 
sert, des Somalis, des Persans, 
des asiatiques divers, puis des 
Hellénes, des Italiens, des Fran- 
9ais, des sujets britanniques 
civils et militaires, des Maltais, 
des Austro-Hongrois et la bande 
cosmopolite des villes oü Ton

L'

ASSOUAN. L e  B a rra g e , vue p r is e  d es Jard ins (Cl. L. L.)

KARNAK. S p h yn x  e t P y lon e

dins publics, partout oü Ton lézarde et oü la vie défile tumul­
túense, bousculée, sautillante ; un bruit oriental plein d ’ala- 
crité, de sons et d ’acclamations diverses, composé des 
brouhahas lointains et des cantilénes voisines de l ’oreille, un 
bruit de vieille cité musulmane, oü se perfoit pourtant la son- 
nerie éclatante des trams électriques, et la galopade des

cávales conduisant victorias et 
landaux.

Sur les trottoirs et les 
arcades de la rué Shariah- 
Kamel et aux alentours de 
l'Ezbékeih, le rayón visuel 
s’exalte au contact de la cou- 
leur et du grouillement des 
étres et des choses; multitudes 
de tarbouks rouges, robes ara- 
bes, fuñiques flottantes d ’Afri- 
cains, vestes et turbans de 
Tures, blouses de fellahs, cos- 
tumes éclatants de drogmans, 
tenue blanche des berberins, 
celle des boabs (portiers), uni­
formes de soldats anglais ou

T- VSílr
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®' L E  CAIRE, “ B a b -e l-N a s r ”  (P o r te  d e la V icto ire) 
E n trée  d e la Ville, cote in térieur

égyptiens, y pullulent, et aussi les pensions á l ’anglaise et á l ’italienne,
mess-jac- leslogis meublés pourvus d'une domesticité indigéne, les res-
kets d'of- taurants de diverses nationalités, les bars, les cafés, les cercles
f i c i e r s  et les clubs, les hippodromes de courses, les jeux de golf et
b r i t a n -  de tennis, les hammams, les tea-rooms, les théátres, les
ñ i q u e s .  concerts... et le reste, danses du ventre et maisons louches oü
Puis ce l'on conduit discrétement les étrangers et méme les étran-
sont les  géres qui trop souvent, hélas ! aujourd’hui sont les plus entrai-
c h a u d e s  nées aux spectacles illicites.
c o l o r a -  La société cosmopolite, l ’hiver au Caire, forme toujours
tions des différents groupes ou sortes de clans. Les anglo-américains
étalages, se fréquentent aux five-o’clocks du Ghezireh-Palace, á ceux du
le décor Savoy, du Khédivíal-Sporiing-Club, du Tennis conrts, sinon
des Pala- aux Croquet-Lawns, au champ de Polo et aux courses. Les
ce-hótels Franjáis, les Belges, Italiens, Grecs et Egyptiens du monde
peints et se rencontrent volontiers et en attirance sympathique pour
fleuris,ta- causer, sur des terrains moins snobs. On les voit au Khédivial-
pissés de Club, Si V Opera khédivial, oü les troupes fran9aises lyriques
cou leu rs  et dramatiques dom inent; á Mena-House, auprés des Pyra-
vives, et mides de Ghizeh, á la Máison de France, ce bijou d ’archi-
lepullule- tecture arabe, aux réceptions du khédive et souvent aux
ment, au- joyeuses parties á baudet vcrs la foret pétrifiée ou vers
tour des Héliopolis, la nouvelle ville qui sera la Cosmo-Héliopolis
terrasses formidable du xx- siécle et qui déjá attire et retient dans ses
de ces hó- blancheurs de cité neuve tous ceux qui, proches du Caire,

IL,
1
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ASSOUAN, Vtie pa n oram iqu e

tels, de derviches hurleurs, de montreurs de singes, d ’avaleurs 
de scorpions, de cireurs de bottes, de charmeurs de serpents 
et de lézards du désert semblables á des pains mal cuits, de 
diseurs de bonne aventure, de chanteurs et musiciens, de ven- 
deurs de scarabées ou de plumes d ’au- 
truches, qui se mélent á la profusión des 
plantes exotiques, aux costumes élégants 
des Européennes, á l ’apparition opulente 
des portiers, des chasseurs, et des nom- 
breux valets de tous ces modernes cara- 
vansérails.

L ’odeur, quelle est-elle? On ne sau- 
rait dire, raais elle grise ; elle pénétre 
persistante, faite de parfums musqués, 
d ’encens, d ’ácre, de poussiére épicée, 
de blond tabac, des exquises cigarettes 
Laurens évaporées en fumées par- 
fumées.

Visions, odeurs, rumeurs, tout cela 
se répand, s'amalgame, se disperse, 
s’éparpille dans la lumiére et captive le 
nouveau venu au supréme degré. Le 
Caire apparait alors comme une sorte de 
vaste ville d ’eaux levantino, ou verte aux 
attractions et aux plaisirs des voyageurs 
de tout l'univers. Les hótels splendides L E  CAIRE, T om beau  Saliba, au M akatlam

"* ASSIOUT. V ne p r is e  p en d a n t Yinondation ^

veulent vivre en hygiéneet en beauté. lie n  est d ’ailleurs, lon- 
guement parlé plus loin, dans un article spécial.

Quant á l’élément militaire anglais, il ne se méle aucune- 
ment á la population. II vit á part. Le soldat mercenaire bri-

tannique qui jouit des faveurs du soleil 
africain, n’offre, au Caire et á Alexan- 
drie, le plus souvent aucune expression 
provocante, conquérante ou hautaine.

Le poste des soldats du corps 
d ’occupation est sans danger, sans labeur 
et sans gloire. Ce sont des figurants bien 
logés, nourris et vétus, dont l'étranger 
arrive malaisément á s’expliquer la pré- 
sence á cóté des troupes égyptiennes.

Roides, sanglés, une courte pipe á 
la bouche, ils passent impeccables dans 
la pourpre de leur veste, par groupes 
indifférents á la vie amblante, rigides 
comme á la parade, lorsqu’ils défilent 
aux sons des fifres et des tambours, sur 
des airs de gigue, en se rendant vers les 
anciens palais des vieux cheiks qui leur 
servent de casernes.

Rien n’est plus dróle que de ren- 
contrer parfois ces roses et solides gail- 
lards, une badine a la main, juchés sur
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des petits baudets qu’ils semblen! écraser de leur poids, pour- 
suivis par les ániers essouflés poussant sans tréve des oáhl 
oah! pour activer leurs infatigables bétes.

Les intellectuels, les savants, les cnrieux lettrés, les ar- 
tistes peintres, musiciens, docteurs-médecins, archéologues, les 
professeurs, les diplomates en herbe méme, se rencontrent 
rarement dans les principaux grands hótels du Caire, mais 
plutot dans de modestes et excedentes pensions de famille, 
généralement tenues par des Italiens, oü la table d ’hóte est á 
la fois pittoresque et savoureuse. Plusieurs fois nous avons 
fréquenté, au cours d ’un long séjour au Caire, Tune ou l ’autre 
de ces pensions confortables et de prix abordable, et nous 
y avons toujours rencontré des hommes de rare distinction, 
d'éducation supérieure et de goüts affinés.

Les promenades á travers les monuments de l ’art arabe, 
dans les mosquées merveilleuses d ’El Azbar, de Gám’a Moham- 
med Ali, de Gám’a Souleiman, de Gám’a Soultan Hassan, d ’El 
Mouayyed, ou dans les palais et maisons qui datent de l ’époque 
des sultans mameluks, ceux de l ’émir Faz, de l ’émir Mandjak, 
du sultán Gáitbai, sont des joies inex- 
primables ignorées de la majorité des 
voyageurs qui ne voient trop souvent au 
Caire que la vie moderne, superficielle, 
et la mondanité cosmopolite.

Les vieux murs et portes d ’enceinte,
Bab-el-Foutoúh, « la porte de la Con- 
quéte », ou Báb-el-Nasr « la porte de 
la Victoire »  apparaissent aux artistes 
comme des monuments somptueux dont 
l ’inspiration antique, la beauté des lignes 
arcbitecturales, le sentiment d ’altiére 
décoration nous pénétrent et nous enthou- 
siasment. Les tombeaux des khalifes, 
ceux des mameluks, voisins de cette 
montagne du Mokattam si prodigieuse- 
ment belle au coucher du soleil sont éga- 
lement des gloires appréciables du Caire.

Mais les Pyramides, dira-t-on? Les 
Pyramides millénaires? — Certes, on ne 
saurait nier qu’elles soient classiques, 
célébrées par tous les écrivains du 
globe, immortalisées par Bonaparte, 
chantées par les poetes arabes, illustrées 
par les peintres'; mais on en peut

•9̂
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HAUTE EGYPTE. P ig eon n iers  p r im itifs
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en un vers assurément supérieur á son 
oeuvre. Toutefois devons-nous avouer 
qu’elles n’ont point dégagé pour nous 
l ’émotion á laquelle nous nous attendions.

Comme tous les spectacles gigan- 
tesques et les phénoménes du monde 
dont notre éducation fut entretenue 
comme d ’images inconcevables et supé- 
rieures á l ’liumanité, on voulut trop nous 
épaier l ’imagination á leur endroit pour 
que celle-ci, au contact de la réalité, ne 
se trouve point profondément désabusée.

Le Caire, en dehors de son musée 
d ’égyptologie, est surtout une ville mer- 
veilleusement peuplée des ctefs-d ’ceuvre 
les plus expressifs de l ’art arabe. Les 
Pyramides plantées dans le désert au- 
prés du Nil sont comme les sentinelles 
avancées des temples miraculeux de la 
liaute Egypte. Elles invitent á faire une 
exploration dans le passé en remontan!

M ED IN ET  HABOU. Enírée dH T em ple (a  A, Beats) fleuve a partir de Memphis
et de la Pyramide de Meydoum.

discuter l ’impression. II est difficile d ’ailleurs, sinon impossible au cours d ’une
Leur masse indestructible a fatigué le tenips. station au Caire, d'échapper á la suggestion d ’un voyage en

disait d elles notre vieux poete, l ’abbé Delille, au xviii' siécle, haute Égypte. II faut avoir remonté le Nil, vu Karnak et
Thébes, visité la Vallée des Rois et Tile Élé-

Vira
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E n viron s  du Caire. —  B oh ém ien n es  en cam pem en t

phantine. Chaqué jour, au port de Kasr-el- 
Nil, on voit partir de gais voyageurs en daha- 
bieh et des foules de touristes qui emploient, 
pour ce voyages d'assez longue durée, les Ser­
vices des agences , c ’est-á-dire d ’excellents 
bateaux-express d ’un absolu confort, et qui 
offrent l ’attrait de véritables hótels flottants. 
On se laisse fatalement séduire par ce voyage 
de tout repos et de constan! plein air et l ’on 
ne saurait regretter ces longues journées de 
navigation coupées d ’escales aux temples 
vénérables, aux villes et villages pittoresques 
avec de joyeuses chevauchées á baudet qui sont 
toujours de vraies parties de plaisir.

N ’allez pas croire que dans ce voyage, on 
doive vivre en sauvage. Les Anglais ont ap- 
porté dans l ’existence d'hótel des villes et 
villages du haut Nil la correction qu’ils mon- 
trent toujours at Home. On les voit done en 
tous lieux oü ils ont élu domicile, á Louxor, á 
Assouan et méme sur les bateaux-express, revé- 
tir pour diner l ’habit ou le smoking et exiger 
partout un Service impeccable et des tables 
délicieusement fleuries. Les femmes sont á
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l ’ a v en a n t, to ile tté e s  
comme á Londres avant 
rOpéra. Dans toutes 
ces villes du Nil jusqu’á 
Kartoum, on rencontre 
done rimpression la plus 
raffinée de la civilisa- 
tion européenne. On 
oublie bien vite á l ’heure 
du souper que des mil- 
liers de licúes nous sépa- 
rent des métropoles 
d ’Occident, qu’on se 
trouve tout prés du 
Sondan, sur les confins 
du désert, et que toute 
la journée on cótoya des 
dromadaires, des huttes 
de boue, des étres pri- 
mitifs, á peau cuivrée
et demi-nus.

II faut aujourd'hui 
environ douze jours 
pour monter, par stea- 
mer-express du Caire á
Assouan, qui est la ville frontiére de la haute Égypte. — Au 
déla de la premiére cataracte, c'est la Nubie, puis le Soudan 
qui déjá a beaucoup perdu de son mystére troublant et de 
son apparence rébarbative et peu hospitaliére. — L ’écluse 
nouvelle d ’Assouan est comme la barriere qui délimite le 
Vieux Nil égyptien, le fleuve ancestral et sacré. Quelques 
dahabiebs s’en vont, bien au déla, á lentes journées et méme 
trois Services de petits vapeurs atteignent réguliérement 
Ouadi-Halfa. De lá, par chemin de fer, les touristes qui ont 
des loisirs et une forte curiosité persistante de pénétration 
soudanienne se rendent fort aisément á Khartoum et á Omdur-

L a P ro cess io n  du T ap is  dans le D ésert, en  rou te p o n r  L a  M ecq u e

man, l ’ancienne capi- 
tale des derviches fana- 
tiques. II y  a aujour­
d'hui un train de luxe 
Hálfa  • K hartoum , et 
méme un Berher-Soua- 
kim. FlaubertetMaxime 
Ducamp auraient été 
stupéfiés si on leur avait 
prédit pareil triomphe 
du progrés. L ’ére des 
aéroplanes apportera á 
nos successeurs des 
conquétes encore plus 
surprenantes.

En attendant, pro- 
fitons des paquebots 
rapides pour l ’Égypteet 
des trains de luxe pour 
le Soudan. — Bien á 
plaindre sont les séden- 
taires aux yeux de qui 
la publicité de telles 
félicités n’exerce au- 
cune attraction, Ne pas 

voyager, c ’est végéter, et l’homme ne doit pas sur un méme 
point raciner á outrance. — Voyager, c ’est multiplier et renou- 
veler sans cesse sa vie intellectuelle ; c ’est rafraichir ses sen- 
sations, c ’est charger ses accumulateurs de vitalité intensive, 
et, lorsque c ’est en Égypte que l'on voyage, au Caire, á 
Louxor, á Assuan ou dans la nouvelle Héliopolis, — la cité- 
métropole de demain, —  c ’est se sentir tout á coup et a la fois 
vivre en profondeur historique, en beauté amblante, en 
volupté physique, en extase morale dans la plus haute 
altitude de visions humanitaires que l ’on puisse concevoir.

OCTAVE UZANNE

L es  P yra m id es  p en d a n t la cru e  du N il
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H éliop o lis . —  P alacC 'H ótel (á  d ro ite ) e í  un g ro iip e  de m aisons d e ra p p o r t

Aux Portes  du Ca ireL A  C I T É  DE  L’A V E N I R
Héliopolis

LA NOUVELLE n’est point déraisonnable
de comparer aux Macrobiens, 
aux hommes vénérables d'un 

grand age, voués au régime de gérocomie, les 
antiques cites dont rorigine se perd, comme celle 
du Caire, dans le profond lointain de l’histoire. 
Les vieilles villes, comme les individus sur le déclin, 
portent en elles les tares d ’un organisme fatigué et 
surmené.

Elles charrient dans leurs murs d ’enceinte et 
leurs faubourgs urbains, dans leur entérographie, 
pour ainsi dire, les toxines de leurs ruines succes- 
sivement accumulées. Leurs principales artéres ne 
peuvent plus suffire aux poussées chaqué jour plus 
puissantes de la vie nouvelle qui y circule. Les 
déchets de toute sorte s’y arrétent, s'y concentren!,

apportant partout de l'obstruction, de la fermenta­
ron, de l’insalubrité, d’innombrables éléments 
toxiques.

Les vénérables cités se trouvent done, elles 
aussi, aussi bien queleshumains, atteintescf’aríérío- 
sclérose. Les savants hygiénistes, les ingénieux 
íngénieurs.s’appliquent de leur míeux, ainsi que des 
médecins, á les faire vivre en salubrité, pittoresque 
et beauté. lis ne peuvent, quoi qii’ils fassent, que 
remédier á l'usure de l'áge, et reconstituer les 
farades générales par d ’habiles prothéses architec- 
turales et aussi par l’établissement des quartiers 
neufs.

Tout cela ne vaut certainement pasla jeunesse 
intégrale, la fraicheur physionomique, la santé 
éblouissante d’une nouvelle -bité |^métropolitaine

exécutée entiérement sur un terrain bien choisi, 
dans la^meilleure ambiance atmosphérique cher- 
chée et voulue sur des plans ultra-modernes, avec 
l’appui des derniers apotres du progrés, du confort 
et de l’hygiéne.

Les villes neuves, comme on en rencontre tant 
aux Etats-Unis, n’ont assurément pas les gráces 
désuétes. les charmes rétrospectifs, les coquetteries 
de vieilles douairiéres, dont on admire les bijoux et 
ornements anciens, j ’entends les monuments pré- 
cieux dont elles se parent, mais il est indéniable 
qu’on s'y sent mieux vivre, qu’on y respire plus 
pleinement. qu’on y accroit et enrichit sa viabilité. 
Une heure relativement prochaine viendra oü 
l'homme indépendant renoncera á l’existence au 
centre des capitales surchauffées, congestionnées
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d’agglomérations humaines,. inca- 
pables d ’assurer la libre circula- 
tion á ceux qui y pullulent avec 
excés et sans moyens d ’éva- 
cuer tous les déchets que l’ap- 
port quotidien des nécessités de 
la vie citadme y accumule.

Les vieilles cités, telles que 
Rome, París, Londres, Le Caire 
ont le charme inveteré des cour- 
tisanes célebres, hospitaliéres, 
preñantes, grisantes, mais égale- 
ment ruineuses, déprimantes, 
anémiantes et qu’il faut aban- 
donner tót ou tard pour se refaire 
en pleine nature, en se mettant 
au vert. On pourrait dire d ’elles 
ce que Aristopbane disait des 
hétaires de son temps: « On ne 
peut pas vivre avec ces coquines, 
ni sans ces coquines ». — Je crois 
qu’aujourd’hui les facilités des 
locomotions a grande vitesse com- 
mencent á opérer une réaction sa- 
lutaire. On s’habitue au plein air 
qui devient une nécessité, l ’odorat se révolte aux 
senteurs louches des ruisseaux et des bouges, les 
poumons pergoivent l'état nocif du fonctionnement 
en des centres trop populeux. Le citoyen du xx' sié- 
cle s’insurge chaqué jour davantage contre le mé- 
diocre confort et l’insalubrité des villes plusieurs 
fois centenaires; il ne se leurre plus aussi facile- 
ment sur leurs artífices, leurs fards, leurs replá- 
trages innombrables.

Le Caire, parmi les nombreuses Cosmopolis 
d'hiver, est celle qui, assurément, détient le 
record du nombre et de la qualité des étran- 
gers. Sa clientéle de luxe augmente chaqué 
année, et, malgré qu’on se soit efforcé de ra- 
jeunir l'admirable cité des Califes, de l’agran- 
dir, de la moderniser, de l’européaniser, méme 
de fa^on outranciére, jusqu’á lui donner l’as- 
pect d'une immense ville d’eaux levantine, elle 
semble encore, — au cceur de la saison, de 
janvier á mars, — jouir d’une vie pléthorique 
qui n’est pas sans inquiéter pour son propre 
avenir ceux qui ont souci de présider á ses 
destinées. Bientót la capitale du Delta sera 
pourvue d ’égoúts, d ’eau parfaite et de travaux 
de voirie qui assureront, au mieux qu’il est pos- 
sible, son état de salubríté. Mais la ville euro- 
péenne est encore mitoyenne de la ville arabe. 
Malgré les hótels superbes, véritables palais 
de fétes qui s’y rencontrent, il y eut lieu 
d'envisager la nécessité immédiate de décen- 
traliser la vie trop intense de cet admirable 
Caire, dont le caractére de vieille civilisation arabe 
qui constitue sa grandeur réelle, sa noblesse et son 
expression d’art, finirait par disparaitre si on n’y 
portait remede.

L’HYGIENE
D’HÉLIOPOLIS

w _  w
— - -’ül' if/P:

LA CREATION C’est a quoi s’efforcérent
D*HÉLIOP*OLIS hommes de la plus haute

intelligence pratique, soucieux 
d'éterniser la vogue formidable dont jouissent 
actuellement les stations d ’hiver de l’Egypte, le 
barón Empain, á qui l’on doit tant de remarquables 
entreprises, toutes favorables aux intéréts publics, 
et S. E. Boghos Nubar Pacha, fils du grand ministre 
Nubar, qui fut, en quelque sorte, le Bismark de 
rOrient. Ces deux maitres puissants que l’avenir 
magnifiera et statufiera comme il convient, imagi* 
nérent, vers 1905, de créer, presque aux portes du 
Caire, á l’est de Mataríeh, dans les parties déser- 
tiques situées aux environs du palais de Koubbek, 
une ville nouvelle qui emprunte son nom al'antique 
cité d’Héliopolis et qui peut et doit s’étendre sur 
une surface mínimum d’environ 2,000 hectares, 
c’est-á-dire plus de deux fois la superficie du Bois 
de Boulogne. Le territoire d’Héliopolis s’érige a 
40 métres au-dessus du niveau du Caire. L’empla- 
cement des oasis d ’Héliopolis se trouve admirable- 
ment choisi. Une excellente route praticabie aux 
automobiles rattache la nouvelle ville blanche á 
l'Abassieh; des tramways électriques á service

\

Q uelqiies im m eubles du bou levard  C irciila ire

fréquent et ultra-rapide fonctionnent depuis plus 
d ’une année. Un chemin de fer métropolitain, pour 
ainsi dire, également électrique et qui sera inauguré 
en janvier 1910, fera, en outre, le service Cairo- 
Héliopolis en moins de dix minutes, avec départs 
douze fois par heure. Un vaste réseau de routes a 
été dressé avec une merveilleuse intuition des 
destinées futures de la ville, qui deviendra un Edén 
digne des cités fabuleuses des Mille et une nuiís_ 

L’eau enfin y abonde, largement canalisée de
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tous cótés et l’électricité répand á profusión la 
lumiére, a l'aide de lampes á are, sur les avenues 
et boulevards amorcés et déja bordés d’un nombre 
important d ’immeubles de rapport, de villas, de 
monuments divers, gare, casino, restaurants, hótels 
incomparables construits dans un style néo-oriental 
d ’une féerique conception décorative, dont les 
photographies les meilleures donnent une insuffi- 
sante idée, car en Egypte il faut de la couleur pour 
donner la vie aux images méme et les procédés 
actuéis photographiques sont gris et mornes 
auprés de la réalité si chaudement prismatique.

I f f t

ISK:

Vn im m enble de ra p p o r t

V o i c i 
comment, au 
sujet de cette 

création urbaine incomparable et 
assurée du plus grand succés á 
breve échéance, s’exprime le 
Docteur Cómanos Pacha, docte 
et affable médecin de S. M. le 
Khédive, dans une étude sur 
l’Egypte publiée, l’an dernier, 
dans le Fígaro (1) :

«Je serais’impardonnablede 
ne pas parler de la récente créa­
tion d ’une station sanitaire, Hé- 
liopolis, la ville du soleil, prés du 
Caire (sept a huit kilométres), qui 
promet de devenir merveilleuse. 
On a créé cette station sur la 
route du Caire á Suez, en plein 
désert, sur un plateau élevé, une 
véritable oasis,d’oü onjouit d’une 
vue splendide sur la ville du 
Caire, la citadelle, les pyramides, 
etc. L’air y est sec et le plus pur 
qu’on puisse s’imaginer. En y 

venant de la ville du Caire, on est frappé de cet 
air délicieux et vivifiant du désert qu’on respire á 
pleins poumons. Un ami m’a dit un jour que cet 
Héliopolis était le Saint-Moritz d ’Égypte, et, ma foi, 
il a pleinement raison.

« Cette création est une chance inouíe pour la 
ville du Caire et pour l ’Égypte en général, qui ne 
l’aurait jamais révée. Elle est due au génie du barón 
Empain, le plus grand financier belge, et á S. E. 
Boghos Nubar Pacha.

« II n'est pas étonnant que ces deux 
hommes de grande valeur, doués, en dehors 
de l’esprit, d’une générosité et d ’une largesse 
peu communes, et á la tete d'une Société anc- 
nyme puissante, n’aient ríen épargné pour 
rendre leur création, leur oasis du soleil, un 
vrai chef-d’oeuvre d ’art et de perfection.

« Tous les systémes les plus perfectionnés 
de l’hygiéne moderne s’y trouvent réunis ; un 
systéme d’égoüts (Maurass) des plus parfaits, 
des petites villas d ’un goút exquis et d ’un art 
charmant, des hótels magnifiques avec des 
installations sanitaires les plus perfectionnées, 
un hótel central vaste et énorme, peut-étre un 
des plus grands du monde, que j’ai nommé le 
Colosseum, sont á la disposition du public. Les 
Communications avec la ville sont tres fáciles et 
rapides ; Héliopolis est déja devenu la prome- 
nade favoríte des Cairotes et le premier sana- 
torium d’Egypte. »

Le Docteur Cómanos Pacha, médecin 
dévoué et ami du Khédive Abbas-Hilmi, apporte ici 
une consécration presque officielle de la beauté et 
de la salubríté d ’Héliopolis, qui, chaqué année, 
l’hiver et méme au début de l’été, va devenir désor- 
mais la ville de plaisance des Cairotes, qui ne 
peuvent, á partir d ’avril, supporter la chaleur humide 
et le manque d ’air de leur belle cité. Le Caire est, en 
effet, protégé des vents du nord-est par les col­
imes du Mokattam, mais la ville, bátie sur les basses 
berges du Nil, offre alors tous les inconvénients 
d ’un sol formé des détritus successifs apportés 
durant quarante siécles par les peuples qui se suc- 
cédérent dans cette capitale tour á tour appelée 
Mouf, Mesra'im, Biblioun et Misr-el-Kahira.

, _ .  Le Caire qui, il y ^
LA NECESSITE comptait environ
D'HELIOPOLIS 500.000 habitants, est actuel- 

SES AVANTAGES de
nombrer plus d’un million d ’ámes; les terrains a 
batir y ont atteint, méme au sortir de la terrible 
crise immobiliére et financiére que viennent de tra- 
verser les affaires égyptiennes, des prix considé- 
rables, égaux sinon supérieurs á ceux du métre au 
centre des grandes villes occidentales. Les classes 
sociales moyennes et les déshérités de la fortune 
se trouvent done, en conséquence, opprímés par 
le coüt de la vie au Caire et cherchent á trouver 

(1) Fígaro des 11 et 12 juillet 1908.
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dans les suburbs des conditions d ’existence plus 
conformes a leurs petits moyens.

Héliopolis, tout en commen^ant á s’ériger 
comme une ville de grande envergure largement 
accueillante aux étrangers, pourvue de tous les 
luxes, mise á la hauteur des derniers progrés, 
offrira néanmoins des ressources favorables aux 
travaüleurs, aux employés, aux petits rentiers, car 
a cóté des riches villas et des hótels colossaux 
comme V Héliopolis-Palace-Hótel oü 400 chambres 
et appartements somptueux sont aménagés pour 
la clientéle européenne, tout un quartier a été 
sagement, humanitairement réservé a des édifices 
simples, propres, aeres, pratiques d ’installation en 
vue des fortunes modestes ; j’ajouterai méme qu’on 
n’y a point oublié les logis ouvriers.

Le gouvernement égyptien comprit la néces- 
sité de cette nouvelle cité qui est, pour le Caire, ce 
que pourrait étre une enorme cheminée d'appel 
au-dessus d'une étouffante communauté urbaine.

une élégante mosquée de superbe style arabe, un 
poste de pólice, un hotel phénoménal, type du plus 
moderne caravansérail qui soit au monde et le plus 
intelligemment outillé au point de vue du confor­
table, avec, en fa9ade, l’incomparable vue des 
Pyramides de Guizeh, une pension-hótel déja 
ouverte et de belle tenue, Héliopolis-House, un 
casino restaurant de pur style mauresque. de 
nombreux immeubles de rapport, des villas qui 
chaqué jour augmenten!, car toutes les notabilités 
cairotes se font un point d ’honneur d ’avoir leur 
maison de plaisance á Héliopolis, dans l’air admira- 
blement saín et réconfortant du désert. Le succés 
deja, on le voit, a largement répondu á l’appel des 
créateurs et Ton s’émerveille qu’en moins de 
quatre années, le barón Empain et S. E. Boghos 
Nubar Pacha, puissants metteurs en ceuvre de 
cette ceuvre formidable, aient pu opérer ce miracle 
de faire apparaitre Vurbs nouvelle, la cité future 
d ’hygiéne et de beauté, la oü il n'y avait á l’aurore

F I G A R O  I L L U S T R É

trouver en Europe, á proximité d ’une ville et avec 
des Communications fáciles, un champ d’expériences 
d’aviation oü il serait aisé pour tous de voler de 
5 á 10 kilométres en ligne droite, avec une hauteur 
de 1 á 2 métres du sol. Le meilleur champ d'avia- 
tion connu en Europe, — celui d ’Auvour, — que 
W. ’Wright a choisi pour battre son record de 
l ’heure, est luí-méme parsemé d’arbres et de 
canaux, qui rendent les descentes excessivement 
dangereuses.

Les conditions climatériques de l'Europe sont, 
d ’autre part, généralement défavorables. Si des 
365 jours de l’année on retranche l’hiver, les vents 
de mars, les journées de pluie, les brouillards et 
les journées de calme plat qui sont souvent défa­
vorables aux expériences d ’aviation, il reste en 
pratique tout au plus une centaine de journées 
« aviables ».

Par contre, le désert qui confine á Héliopolis 
offre des champs d'aviation libres á perte de vue,
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ou mieux encore une terre promise á Thorizon 
d’un carrefour de plaisir, de labeur, de luxe écra- 
sant et de fiévre constante. Le gouvernement ’s'ir- 
téressa done á l'entreprise et envisagea le parti 
qu’il en pouvait tirer pour ses fonctionnaires de 
toute nature, II traita avec la Compagnie d’Hé­
liopolis pour faire construiré á l’usage des 
employés d ’Etat, dans un centre supérieurement 
salubre, 400 maisons souriantes, lumineuses et 
pourvues de tout ce qui peut contribuer au bien- 
étre. La population ouvriére, d'autre part, doit y 
trouver son habitat, sa « cité jardín », dans un 
superbe quartier de l ’oasis qui, ainsi, par certains 
cótés rappellera la PuUmann-City américaine prés 
de Chicago.

Le long du large boulevard qui relie Héliopolis 
au Caire et qui sera quelque jour entiérement báti, 
le gouvernement égyptien a déja entreprisl’édifica- 
tion d ’une Ecole militaire nouvelle, d ’une École 
d ’application d'artillerie et de plusieurs casernes 
de cavalerie pour les riders de l’armée britan- 
nique.

La ville blanche est done actuellement plus 
que largement amorcée. Elle posséde une église,

L 'aventie d es  Py7'am ides

du XX" siécle que de l’air. de la luniiére, du silence 
et du sable désertique.

LES ATTRACTIONS hommes nou-
D’HÉLIOPOLIS sportsmen up

L'AVIATION ’précurseurs,
les grands enfants qui 

veulent user et jouir des derniers joujoux du pro­
grés humain trouveront á Héliopolis un Sporting 
Park de trés grande étendue oü pratiquer le golf, 
le tennis, le polo, les « races », etc. Bien plus, la 
Compagnie se propose de créer un aérodrome, une 
sorte á'Héliopolis-Port-Aviation, dans la plaine 
désertique qui entoure la nouvelle cité et de donner 
aux aviateurs toutes facilités, telles que garages, 
ateliers de réparations, etc.; elle désire s’efforcer 
aussi d ’établir des concours et de créer des 
prix.

Aprés avoir pris l ’avis de diverses sommités 
du monde de l’aviation, la Compagnie a acquis la 
convictionque ses terrainsprésententdes avantages 
uniques comme champ d’expériences et champ de 
concours.

II est difficile, en effet, sinon impossible, de

oü il est perniis de voler a un métre du sol, sans 
risques d ’accident á l ’atterrissage ni dommages a 
payer á des agriculteurs.

Les conditions climatériques sont, les gens du 
métier en conviendront, on ne peut meilleures. II 
suffit de jeterun coup d’oeil sur les bulletins météo- 
rologiques d ’Égypte pour constater que sur les 
365 jours de l’année, 320 sont favorables á l’avia- 
tion.

Ce dernier avantage est considérable, si l’on 
songe qu’aux aérodromes de l’Europe, les expéri- 
mentateurs d ’appareils nouveaux,les éléves pilotes 
attendent parfois cent jours avant de trouver un 
temps favorable aux expériences.

Ces circonstances, jointes au fait de pouvoir 
offrir aux aviateurs des logements confortables á 
portée des différentes bourses, ont convaincu la 
Compagnie d ’Héliopolis qu’un aérodrome bien 
agencé, installé sur ses terrains, serait l’idéal des 
écoles d'aviation.

Comment ne pas signaler, en ce début du 
XX* siécle, qui laisse prévoir tant de révolutions 
dans les moeurs sociales et de nouvelles adap- 
tations prochaines de l’humanité, une ville de

13

Ayuntamiento de Madrid



F I G A R O  I L L V S T R E L E S  C H R O N I Q U E S  D ü  M O I S

féerie qui, á peine créée avec le souci absolu de 
la perfection hygiénique de son site et de ses 
nstallations, s'efforce si ingénieusement de se 
préter et conformer á l’évolution des progrés 
qui vont sous peu entrer dans la vie pratique 
des Occidentaux et Orientaux.

Bien avant que dix années ne se soient 
écoulées, Héliopolis sera le rendez-vous favori 
des hivernants cosmopolites, la cité idéale de 
plaisance, de plaisir, de sport, de salubrité et 
d ’art oü Ton ira chercher, loin des poussiéres 
et des bruits du Caire, la vie invigorante en 
splendide lumiére, et surtout cet air du désert 
comparable a l’air du large qu'on respire en 
plein océan. On y ménera une existcnce indé- 
pendante et agréable, avec ou sans monda- 
nité, une existence de grande cité de plage, 
bien que assez loin de la mer, une vie assez 
comparable á celle de Brighton, prés de Londres, 
ou de Ramleh San-Stéfano, prés d ’Alexandrie.

Héliopolis sera le séjour préféré des hommes 
d ’action, des savants, des artistes dignes d ’apprécier

H éliop olis . — L e  P a la ce -H óte l

le merveilleux panorama des Pyramides, du Caire 
et du Delta qui, vus du plateau de la nouvelle ville

du Soleil, semblent une invraisemblable visión de 
dormeur éveillé, un de ces mirages hallucinants 

que connaissent si bien les conducteurs de 
caravanes á travers les sables brúlants du 
Sahara. Les hommes volants viendront aussi 
en nombre accomplir leurs prouesses chaqué 
jour plus stupéfiantes en une saison oü, en 
Europe, ils se voient forcément condamnés á 
rimmobilité. — De grands concours d'aviation 
sont a prévoir; ils alterneront avec d ’autres 
compétitions sportives. Héliopolis deviendra 
la Ville fabuleuse des temps nouveaux. Ceux 
qui en reviendront éblouis, grisés de soleil et 
d’air, charmés par le confort et Ies agréments 
de la cité la plus moderne de notre époque, 
pourront s’écrier avec conviction, sans méme 
songer que leur cri, était hier encore, si dró- 
litique :

Je reviens du désert... II y avait un monde!..
OCTAVE UZANNE

Ij I.
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H éliop olis . — A lt p a ssa g e  du tram w ay

La mémoire des parfums
La beauté passe sous l’influence du 

temps, mais le parfum reste, le parfum 
aux suaves senteurs que l’on n’oublie pas, 
subtil et pénétrant, qui fait partie de la 
personne et souvent réveille des souve- 
nirs que l’on croyait éteints.

Le parfum est un langage charmant 
et délicat, violent ou discret, suivant le 
choix qu’on en a fait; ce choix est done im- 
portant, car selon votre état d ’áme, Guer- 
lain vous donnera celui qui correspondra 
le mieux á vos sensations et á vos 
désirs.

Les raffinées ont un parfum spécial 
pour rintérieur, le home ; il est discret et 
délicat, et un autre pour le dehors, plus 
pénétrant, comme le subtil parfum La rué 
de la Paix dont font usage les mondaines 
fréquentant cette rué, qui est le centre de 
tous les raffinements de l’élégance; elles 
ont également adopté, suivant l’heure, le 
parfum en grande vogue, le Tsao-ko, dont

les senteurs capiteuses sont toniques et 
vivifiantes.

On doit donner une prédilectíon par- 
ticuliére aux eaux de toilette qui font 
merveille pour les soins du corps : ainsi 
l’Eau Hégémonienne imprégne toute la 
personne d ’un parfum qui charme les plus 
dífficiles : YEau du Coq est tonique et 
stimulante, et VEau de géranium, faite 
avec les fleurs qui lui ont donné son nom, 
est rafraichissante, elle repose les mem- 
bres fatigués et vivifie tout le corps.

II ne faut pas oublier aprés les loiigues 
promenades que l’on fait dans cette sai- 
son, d ’user du Bain de Madame. Les 
élégantes et toutes les femmes qui savent 
unir la coquetterie á une hygiéne bien 
entendue,l’apprécient depuis longtemps et 
en font un usage journalier; il délasse et 
son action calmante contribue á rendre la 
fraícheur au teint et á donner un velouté 
exceptionnel á la peau.

MARQUISETTE
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La Mode

« L’an fuit vers son déclin, comme un oiseau 
qui passe », chante le poete devant les feuílles qui 
tombent... Et nous, oiselles éprises de luxe, de 
beauté, nous fuyons, des les premieres heures du 
tantót, le home oü rougeoie quelque branche autom- 
nale, oü embaument les violettes en leurs cornets 
de cristal, pour céder á l ’attirance des tentations 
séduisantes, chatoyantes et si féminines! La fiévre 
de la curiosité, du nouveau, de l’inédit nous reprend 
chaqué année, au méme moment. Octobre est 
1 epoque des sensations exquises pour la femme 
élégante : elle a la joie des découvertes et des sur- 
prises : son imagination combine avec les créations 
de cette saison féconde et riche, mille accessoires 
qui la rendront plus jolie. « Laissez faire Tesprit, 
disait la toute charmante marquise du xvii' siécle, 
c’est sa fantaisie d ’étre contení. » Notre esprit, au 
X X ' siécle, est depapillonner de fantaisie en fantaisie, 
aux heures de transition qui séparent le repos fac- 
ticed’unété oü nous fumes partout, saufcheznous, 
et les dates officielles des obligations mondaines.

Profitons done de cette saison oü nous pou- 
vons jouir pleinement de notre goüt instinctif d ’élé- 
gances, combinant les choses artistiques, précieuses, 
frivoles, destinées a nous plaire et á nous aider á 
plaire et ne jetons un regard rétrospectif sur le 
passé que pour revivre ce qu’il fit de mieux, etpré- 
parer avec ses perfections, le mouvement de la 
Mode de demain.

En effet, de toutes les impressions recueillies 
sur la mode d ’hier et celle d ’aujourd’hui, il se 
dégage cette opinión que nous revenons lentement 
vers une inspiration plus gracieuse, vers le flou 
léger. Mais le charmant et confortable « trotteur » 
nous est conservé dans toute la pureté de sa ligne 
classique, et les innovations dont on l’embellit, sa 
vogue extraordinaire, montrent combien il s’est 
rendu indispensable. Mais quelles difficultés pour 
arriver á mettre au point la longueur de la jupe qui 
ne doit ni raser terre, ni montrer la cheville, mais 
découvrir gracieusement la boucle du soulier! II 
faut étre artiste pour ne faire, en cette question, 
aucune erreur lamentable qui enléverait tout le 
cachet de la robe ; il faut étre Green, — Green qui 
sait encore, tant il a le génie de la ligne, creer des 
« princesses » qui dessinent la taille sans la mar- 
quer, la laissant deviner seulement, tout en se gar- 
dant d'étre collantes!

Mais croyez que ce qui nous préoccupe davan- 
tage au début méme de cette saison, ce sont les 
fourrures. Aprés avoir arboré des chapeaux de 
feutre et des toques de velours en plein été, il est 
logique de se presser vers les chaudes toisons á 
peine les vendanges sont-elles faites. Nous n’atten- 
dons point les frimas. Est-ce prévoyance ou háte 
de vivre? Je crois plutót que dans ce siécle oü 
l’électricité précipite toute action, abrége toute dis- 
tance, la rapidité acquise nous hypnotise jusque 
dans l'agencement des saisons. Et parce que nous 
voulons, dés mars, la paille et les fleurs, précur- 
seurs de l’été, nous demandons, dés la fin de sep- 
tembre, leur secret aux élégantes et luxueuses four­
rures. Green nous répond par la perfection avec 
laquelle il nous revét sans poids, sans fausse ligne, 
avec toute la gráce réclamée par nos fagons 
actuelles, des peaux les plus diverses. II a réalisé 
ce réve du vétement souple, léger, chaud, d ’un chic 
querienn’égale. C’est le manteau d’hermine á gilet 
brodé argent sur or, bordé de moire antique et á 
peine moucheté ; c’est le breitschwantz garni de 
gros effets de tresses cloutées de jais, avec, á l’en- 
colure, un peu de broderie raulticolore ; ce sont de 
larges écharpes d ’hermine, de chinchilla, si 
assouplies par une préparation spéciale qu’elles 
s’enroulent autour du buste comme le plus fin 
tissu. Eiles sont simples, sans une fanfreluche, 
sans une garniture, mais, note bien féminine, leur 
doublure est un petit chef-d’ceuvre de goüt: gaze 
aux nuances tendres, á impressions de velours, á 
bouquets de teintes fondues et exquises.

Les parures de renards argentés rivalisent de 
richesse avec les manchons immenses, ronds, sans 
autre garniture que les deux mignonnes tétes des 
renards les composant, retombant sur un plissé de 
mousseline de soie.

En passant dans ces salons empreints du goüt 
personnel,de l'élégance sobre du célébre couturier 
oünul clinquant n’arréte l’ceil,mais oü un ensemble 
discret et parfait repose le regard, toute grande 
dame se sent chez elle et la femme comme il faut 
se plait en ce milieu. Ici, M"' F..., si justement 
remarquée pour sa fine élégance, choisit le tailleur 
en tissu zibeline de nuance ophelia, si favorable á
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M''° Madeleine Dolley. du Théátre Sarah-Bernhardt 
Robe d'aprés-midi (Signé de Green et O

son teint de blonde. Sur la petite jupe plissée avec 
empiécement arrondi prenant bien les hanches, 
tombe la veste ornée d ’une grosse tresse nattée avec 
patte garnie d ’astrakan á l'encolure.

De Green aussi le trotteur aux tons d ’automne 
d’un fauve verdátre de M‘" de La J...

Une création spirituelle est celle du modéle 
« Quand méme », toilette nous rappelant le Póle 
Nord si plein d'actualité: cette grosse zibeline 
mate de nuance sable est trés originalement garnie 
de petites pattes en fourrure de puteis ; la jaquette 
demi-longue est bordée de ce méme poil d ’aspect 
bourru ; un ríen de velours morderé au col et les 
boutons de velours mettent leur note féminine, 
une note que fera triompher demain plus d ’une 
jolie patineuse.

Dans ces múltiples variétés de tailleurs offerts 
á notre coquetterie par Green, qui a su porter si 
haut un genre oü il excelle, les nuances fondues, 
le genre reste essentiellement parisién, sobre, net, 
infiniment distingué, et la ligne est, non seulement 
respectée, mais corrigée, modifiée, dans le sens de 
la perfection.

Avec cela, un délicat raffinement préside á 
la recherche des détails. Retenons au passage une 
des plus jolies garnitures créées en cette maison de 
supréme élégance: une broderie drap sur drap, 
mélangée de grosse soutache et d'un rien de chin­
chilla. Une autre broderie oriéntale, de style égyp- 
tien, ornant l'encolure d ’un tailleur en tissu mélangé 
bois de rose simplement orné d’un galón noir sou- 
taché de méme ton que le tissu.

A la reprise de Longehamp, beaucoup de tail­
leurs en velours de Green ont suscité la curiosité 
et l’admiration de nos grandes coquettes ; non 
qu’ils fussent luxueusement gamis, mais leur sim-

plicité et leur coupe remarquable les mettant hors 
de pair, á premiére vue. Que dire de la princesse 
en velours bois de rose, deM"' de G., avec satrés 
simple jaquette de grosse soie ? Du tailleur en 
velours discrétement galonné de M"' L. ? Et de la 
diagonale bleue de M”* de N. ourlée de velours ?..,

Aimez-vous les jaquettes courtes ? on en fera 
aussi, sans abandonner les vétements trés longs, 
d ’une allure si parisienne. Nous verrons des 
rayures, de grosses tresses un peu partout, de la 
fourrure, en somme, á profusión, puisnous verrons 
encore des costumes « d’aviatrice » — le succés de 
demain. Mais chut... Ceci est encore le secret de 
Green... précurseur du genre.

Et parce que nous crions bien haut notre indé- 
pendance, nos libertés féministes, nous portons 
volontiers la « chaine d ’esclavage » faite de menúes 
perles fines, grosses comme des grains de chénevis, 
rapprochées, alignées, serrées en un galón sus- 
pendu a notre cou. De ces mémes perles, imitées 
d ’une fa^on admirable, on tisse une étoffe coú- 
teuse, royale, qui se drape, pour le soir, en corsage 
digne d ’un conte de fées. La guimpe décolletée de 
cette petite merveille est en tissu d ’argent et la 
jupe, longue, á plis souples, est une mousseline de 
soie nacrée qui a tous les reflets de laperle.

Du reste, les toilettes du soir sont des plus 
exquises en leurs gracieuses fantaisies. Les brode- 
ries de couleur en relief sur des fonds de tulle sont 
d’un effet trés artistique ; la longue cuirasse ter- 
minée á mi-jupe ou la demi-tunique drapée auront 
des séductions nouvelles. De légers taffetas á fleurs 
ou rayures Louis XVI se préteront á ces fa?ons 
drapées et ajustées tout á la fois, car rien de bouf- 
fant ne doit épaissir la silhouette.

LAURENCE DE LAPRADE

La belle cheüelure
des T̂ arisiennes

Tout le monde a remarqué combien les Pari- 
siennes ont une belle chevelure, bien soignée, 
soyeuse, brillante, fine, opulente et d ’une jolie 
nuance, qu’elles conservent jusqu’a l’áge le plus 
avancé. Cela tient évidemment aux soins qu’elles lui 
donnent d’aprés les conseils éclairés de Lenthéric.

Si, á l’instar des Parísiennes, toutes les femmes 
bien avisées consultaient Lenthéric, il leur fourni- 
rait á elles aussi, verbalement ou par correspondance, 
avec son désintéressement habitué!, les indications 
nécessaires pour acquérir et conserver toujours une 
splendide chevelure, que toutes leurs amies leur 
envieraient.

Danssa maison, 245, rué Saint-Honoré, á París, 
il y a des salons d’application et des laboratoires 
d’études oü chaqué genre de cheveux est étudié 
et traité suivant sa nature.

S’ils ont ce gras désagréable qui désole beau­
coup de personnes, sa découverte VAntiseptique 
Lenthéric (franco 4 fr. 85) les nettoie, séche en 
cinq minutes, les rend légers, souples au possible et 
laisse la téte fraichement parfumée pendant long- 
temps.

S’ils tombent, sa Lotion verte (franco 5 fr. 85) 
n’a pas de rivale pour les fortifier, prévenir et 
enrayer leur chute.

S’ils viennent á foncer, VEaii du Tinioret 
(francos fr. 85), une merveille, leur est salutaire 
et leur communique ces jolis reflets d ’or si 
seyants au visage.

Et si par coquetterie on ne veut pas laisser 
surprendre qu’on a recours aux teintures, son 
Kosméo (franco 6 fr. 50) est la choserévée; j ’ai 
donné ce conseii á d’innombrables lectrices qui l’ont 
suivi et en sont ravies.

C’est á la supériorité incontestable de ses spé- 
cialités, á sa loyauté, á ses conseils toujours désin- 
téressés que Lenthéric doit la confiance que lui 
témoignent les nombreuses fidéles de sa maison, qui 
a pris en si peu d ’années, l’importance et une noto- 
riété que d ’autres ont mis prés d ’un siécle á 
acquérir.

MARQUISETTE
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L ’Été á Uriage
La saison a été tout particuliérement brillante, 

cette année, dans la jolie station dauphinoise 
d ’Uriage que la majesté charmante de son site 
aurait suffi á rendre célebre, a défaut de ses 
sources si justement réputées.

Les événements mondaíns et sportifs s’y sont

1 ---------------------
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Le Tournoi de Tennis d’ÜTiaéc (Cl Piccardy)

succédés presque sans interruption depuis les pre- 
miers jours de juin. Ces réunions, tres suivies et 
généralement tres élégantes, ont eu le plus grand 
succés. On conservera notamment le souvenir de 
l’important tournoi de tennis qui déroula ses 
épisodes du 1" au 7 aoút, et qui se termina bril- 
lamment par la victoire de M. Poulin, le Champion

\
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M "' Vidal et M. Poulin dans la finale du championnat raixte 
(Cl. Piccardy)

lyonnais, pour les hommes, et de M"* Vidal, filie 
du colonel Vidal, de Grenoble, pour les dames.

Pour donner une idée de l’entrain et de la 
forme splendide des concurrents, nous publions ci- 
aprés les résultats techníques, dus a l’obligeance de 
notre aimable correspondan!, M. Lucien Dru, qui 
nous a également communiqué les photographies 
reproduites ici.

Championnat Simple
Brossy bat Gault 6 1 6/3 
Poulin bat Dañinos 6/2 6/2 
Poulin bat Brossy 2/6 6/3 6/2

1 2 finale 
Finale

Championnat Doiible
 ̂Poulin-Frachon bat P, Gager-Brossy 4 6 6 4 6 3 

ina e  ̂Gault-Daninos bat Dru-Heeren 6 2 6 1 
Finale Poulin-Frachon bat Gault-Daninos 6 2 2/6 6 2 6 1

Championnat M ixte
r- i -M"' Vidal-Poulin bat M""* Dru-Daninos 6 3 6/4

1 2 ma e  ̂ guisson-Gault bat M''* Gounelle-Dru 6/1 6/2 
Finale M‘'* Vidal-Poulin bat M "' Buisson-Gault. 3/6 10 8 

6/3
Handicap Simple 1'‘  Série

, ,  (A. Gager 15 bat Brossy — 3/6 W. O.
1/2 finale  ̂ 15.4 5^2 6'2

Finale Pailhé bat A. Gager 6/1 6 2

Handicap Simple 2' Série
\ Dada 15-1 bat Dehesdin 3/6 2-'6 6 5 6 4 

1 2 finale  ̂ _ 45 Bazille 4 6 6/1 6/4
Finale Granier bat Dada 6/4 6/3 

Handicap Doiihle
Gault-Daninos — 40 bat Gager-Frachon — 30 

. . .  , \ 6/364
tinaie ■■ Gager — 30-1 bat Mabinet-Woro-

( nine +  3/6 W. O.
Finale Poulin-A. Gager bat Gault-Daninos 6 4 6 1 

Handicap Mixte
' M '" Vidal-Poulin — 30 bat M.'" de Nizac-Daninos 
\ 4,6 6/3 6 1

1,2 tíñale / Buisson-Gault - - 15-2 bat M"* Chavereau- 
( Frachon 2 6 4'6 6 3 6 3

Finale M"‘ Vidal-Poulin bat M "' Buisson-Gault 75 6 3
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La Librairie Sansot et C ' vient de mettre en 
vente sous le titre de Petite Patrie, une nouvelle 
série de poémes d ’Edmond Rocher, de qui le talent 
souple et passionné, les qualités d’émotion et de 
couleur s’étaient déjá manifestés en de précédents 
recueils.

Le théme de Petite Patrie nous parait avoir 
permis á Edmond Rocher de donner toute sa 
mesure, de gagner en forcé expressive et en pro- 
fondeur ce qu’il a volontairement sacrifié d'éclat 
voulu et de pittoresque artificiel. L'homme rendu 
au milieu qui l’a vu naitre et croitre, se retrouve, 
aprés vingt ans, face a face avec l’enfant qu’il a 
été. Par le charme des paysages reconnus, il 
renoue le présent a sa vie d’antan. L’émouvante 
confrontation anime toutes ses fibres sensibles, 
meurtries par les ouragans de la vie. Cet homme 
intermédiaire, ce citadin fiévreux et surmené, met 
toute son émotivité au Service du terrien qui s'est 
repris ; et le gouffre d’interruption des vingt années 
vécues á la ville rend plus poignants le regret, les 
évocations cnfantines, la passíon de la nature et les 
mille reves qui l'environnent pendan! ce péleri- 
nage. Tel est le fil conducteur de ces poémes, dans 
lesquels, chaqué déraciné retrouvera un peu de son 
ame, parce que l’auteur y a mis toute la sienne, 
exprimée en ampies images, en strophes médita- 
tives, en sonorítés assoiirdies, mais vibrantes.

Précédé d’une admirable épitre d’Albert 
Samain, qui avait su deviner sous l’exaltation 
juvénile et un peu fantaisiste du poete de vingt ans 
l’áme forte et harmonieuse du solide écrivain 
d’aujourd’hui, ce livre est édité avec luxe (1), et 
l'édition elle-méme est encore l’oeuvre d ’Edmond 
Rocher, qui l'a fait exécuter par ses éléves de 
l’Ecole Estienne. Le choix du forma!, du papier et 
du caractére, aussi bien que les 35 illustrations 
gravées sur bois en deux couleurs, indique une 
heureuse évolution décorative, paralléle, chez 
Rocher, a son évolution littéraire, et qui répond 
avec fidélité aux préceptes de son maitre Samain :

(1) Seize poémes vendómois illustrés de 35 gravares sur 
bois en deux couleurs, precedes d’une lettre-étude du 
poete Albert Samain et d’un portrait dessiné et gravé par 
Auguste et Achille Rouquet.

Tires á 300 exeinplaires in-4 carré sur papier d’alfa, 
vendus au prix de 5 francs Texemplaire, et 5 exemplaires 
sur papier imperial du Japón, au prix de 30 francs l’exem- 
plaire. Couverture en 6 couleurs, dessince et lithographiée 
par Tauteur, et gaufrée. Cet ouvrage, composé en caracteres 
Giraldon de la maison Deberny, ne sera plus réimprimé 
sous cette forme.

Sansot et C' , éditeurs, 5, rué de l’Éperon, Paris.

L E S  C H R O N I Q U E S  D U  M O I S

« C’est de la précision toujours plus áprement 
cherchée, de l’imagination toujours éperonnée plus 
fort et bridée plus court, — de Télimination surtout 
du luxe inutile, — que nait et se dégage l’impres- 
sion de forcé. »

«50 La sentence que vient de rendre le prési- 
dent de la République Argentine, choisi par le 
Pérou et la Bolivie comme arbitre dans la question 
depuis longtemps pendante de leur frontiére com- 
mune, attire naturellement l'attention vers ces deux 
Républiques de TAmérique latine ; la publication 
par la Librairie Hachette d'un ouvrage illustré sur 
ces deux nations était done tout á fait opportune.

Cet ouvrage, intitulé VEmpire du Soleil, est 
l’ceuvre du barón et de la baronne Conrad de 
Meyendorff, qui, aprés avoir parcouru le Pérou et 
la Bolivie,nonentouristesavidesd’impressions,mais 
en voyageurs attentifs á toutes les manifestations 
superfidelles ou profondes de la vie, des moeurs 
et des condítions économiques, ont voulu faire pro- 
fiter le public de leurs nombreuses observations 
recueillies sur le vif. Paysages largement décrits, 
traits curieux, notés avec esprit, agréables coups 
d’ceil sur la vie sud-américaine dans tous les mi- 
lieux, ríen de ce qui peut faire l’attrait etle piquant 
d ’un livre sérieux ne manque á cet ouvrage, dont 
la partie documentaire est du plus haut intérét.

M. Gabriel Nigond, dont cínq recueils de 
poémes et á peu prés autant de piéces en vers ont 
déjá illustré la jeunesse, vient de débuter comme 
prosateur avec Le Feu sous la cendre, mis en 
vente tout récemment par la Librairie Ollendorff.

Le Feu sous la cendre! Un titre et un livre 
de poéte. II semble bien que M. Gabriel Nigond 
n’ait cette fois délaissé la rime que pour tracer des 
images plus nerveuses, pour insister davantage 
sur le détail qui fait le charme et la beauté des 
choses, sur le détail qui sourit ou qui picure, et qui 
impressionne si profondément son ame éprise d in- 
timités simples et mélancoliques. Dans ce volume 
comme dans les précédents, nous trouvons une 
suite de petits tableaux dont l’harmonie discréte, 
les couleurs atténuées et les proportions modestes 
enfermen! l’immensité du reve le plus tendre, les 
abimes du doute le plus poignant et les ivresses 
de la foi la plus enthousiaste. Pas de livre plus 
humain, pas de livre qui refléte et généralise 
d'une maniére plus émouvante les mille aspeets de 
la vie, surtout de la vie des humbles, des étres et 
des choses qui viven! de silence, dans le silence.

Nous ne préférons pas la prose de M. Gabriel 
Nigond á ses vers, mais nous en aimons la simpli- 
cité expressive et le rythme harmonieux, qui 
serven! á souhait les délicatesses et les nuances de 
l’inspiration.
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L E  ROI ÉDOUARD VII, JARDINIER
S. M. britannique plantant un arbre á Toccasion de Tinauguration d’un collége á Rugby
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